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Mon n Voyage aventureux | 
en Russie Communiste 


no Depuis longtemps į je delisi voir, dé mes yeux, 
ř expérience socialiste qui se fait en Russie. Je’ 
n'éspérais pas; certes, trouver là le paradis. J'avais 


était pas encore en communisme, mais dans ja- 
šériode . de : transition qui doit nécessairement , 


Ayant milité toute. ma “vie pour. la, révolution. 


jominéncement de sa réalisation. i 
Le voyage, par les voies légales, m tait impos- 
siblé. On m'avait refusé : un. passeport que. je 


lu tout ce qui a été traduit en français, de Lénine, : m 
5» Trostky, etc., et j'y avais appris que Ja Russie 


à" 
w 


séparer l Tétat capitaliste de l'état communiste." . — 


sociale, il me tardait de voir, ne itce que. le LE 


+ 


‘demandais ir innocèmment pour Carlsbad, et même. UE 


PRG e 7” MON VOYAGE AYENTOREUX © 


le simple säuf-coaduit: qui ‘donné: ‘Accès “dans les 
‘régions gécapées. Je résolus donc d'adopter l les 
voies illégales. : AR p a we e 
Je m'adressai d'a börd aux ‘camarades, mais jé 
Ka “nobtins pas Taccueil que je me croyais en droit 
e d'attendre. Chez nous comme partout, les ques- 
7 tions de pérsonnés, les rivalités, eté; priment de 
a “beaucoup les idées. Je né. pensais pas que pour 
$: ug i aller: en Russie, il me faille la permission de qù 
` que ce soit ; n’ élais-jé pas libre d'aller À. aùssi 
r "bien qu'ailleurs. ` ` : N A 
z - Puisque les caniarades retusaient de: aidée, 
+ je comptais me passer d'eux, ime du Gour 
pement. DR pie. 


mii 
e 


! franco- -suissé et suisse : allemande, sont. très près 
. l'une ‘de r autre; j 'espérai doodt réussir pis räpi 
dement de c ce côté. ee 


Er 


personne que ' ‘moi, à Parts, ne connaissait ľe 
: roit, où Lj ‘avais srésola de passe. Néannioins. | por ) 


D e 


s jla € était toui naturel. nn 
es gh | Poussant les précautions à a lextrème, į je ie di. 


Fe. + 


sigeai ostensiblement ` vers la gare Saint-Lazare. o3 
Ce n’est qu'en route que, changeant de taxi, je me A : 
conduire à la gare de l'Est. es | 


es ma ee. pour Mulhouse; sde Mulhouse j jiras r 
À Saint- Louis, ce serait plus long, mais plus sûr, 


ént, il était très acceptable ;. wa gon-restaurant, 


mé réjouir. ` o Magan 


Ti 


J 


js une ẹ femme comme les autres, aE 


Ta EN RUSSIE COMMUNISTE | E +. re e To de. 


‘Ce n’est pas sans appréhension que je mins | o 
a dans le Wagon: Je guni mon a ponit bien~ i 


PE en me e commandant à moir même. de wenvi“ ee 
:Sager que le présent, sans songer à l'avenir. Lepré- > 


. confort; à travers la portière ouverte, le défilé des Fe 
: champs ensoleillés de juillet, Je ne pouvais que io 


A Mulhouse; quete heures à à attendre ; je quitte Ris 
‘la gare pour une promenade en ville. A la sortie, = 
ihomme, le commissaire spécial, sans. doute, a A 
lévisage tout le monde: I ne me remarque pas; 
ai changé ma coiffure. ordinaire, sur meş che- :: 
ux courts, je porte une « transformation ; ?, je. ei 
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Le : Mulhouse la curiosité des passants. L'esclavage `| 
“de la femme est encore à tel point enraciné dans: 
les mœurs qu'on n'admet guère qu'une femme . 
. puisse voyager seule. © Iar e 


| elle a fait que l’où traite en suspect one se 
“ hasarde hors de sa ville. o o aar 


_ soucierais peu des regards ;, mais dans les condiz 
tions où je suis, ils me gênent sensiblement. J'ai 

hâte de regagner Ja gare où: on a plus” de di~. 
. “berté, Li: ; ee 


_ Freudez-vous pour huit heures à l'homme qui doit, 
me faire passer la frontière: il n’est que quatre 
P heures, j Jai pris un chemin plus court. L'homme 
.. que je ne ‘connais pas, m'a averti qu ‘il porterait 


| c'est lui, sans doute. Il a deviné que j'arriverais 


i pit 


=- . hêtel est au bout de la ville et pas de voitures. Je 

me décide à y aller à pied," portant. mes- “deux” 

< lourdes valises. Sur mon passage, des “enfant 
m injurient « en allemand. Cae a 


. Cependant je’ das ‘subir dans les rues ` “dé” | 


Et, à cet égard, la guerre ; a fait. singulièrement 
reculer la civilisation ; en raréfiant les étrangers, 


Sij j ‘avais mon passeport dans ma péché: ji jën me 


A Saint-Louis, nouveau contre-temps. r ai idoni. Les 


une fleur à la boutonnière. Justement, un homme ` à 
attend devant Ja gare. Sa boutonnière est fleurie; 3. 


plus tôt. Je vais vers l'homme, mais sil ne sait t pas, 5 
ceque je veux dire. RC a 
: Mon correspondant m'a indiqué + un hôtel. Cet 


À Quoique la frontière ne s soit pas franchie, je mè | 


: sens déjà à l'étranger. y3 : 
_ Enfin, à Fheure et au lieu indiqués, j je trouve 
ANOA, il est accompagné d'un de ses amis et 


Ki une femme : assez bien vêtue. Je me sens ras- 


# 


surée.” | 


- L'homme, dut me présénte le passage de 
“Ja frontière comme une chose dangéreusé. Mes pi 
“valises l'effrayent ; il me demande si elles ne con * 


` tiennent pas de journaux bolchevisfes. 


<a. Nous prenons un tramway qui mène à la fron- 
n tière. Nous descendons et mon correspondant me 
“dit d attendre avec son ami. Lui passera la douane | 


avec la femme ; il emporte mes bagages. 


: L'homme ne revient pas ; je commence à m'in- 
 qaiéter fortement, Je me souviens que j'ai oublié ` 
` dans ma valise la lettre ď un camarade de Pétro- ` 


hrad; cette lettre doit :me servir de recommanda- 
= `- tón en Russie. Sans doute le douanier l'a trouvée 
et mon correspondant est arrêté. Ke à 


o> Il revient enfin; il est seul. « Vous. devez me 
s ai payer d'audace. » » Pendant e tous denx P 


r HUE ITU, + EN RUSSIE  CONNUNISTE Tae o Su 


; ‘serai derrière « eux. | exécute ce programmé; qui 
yE prena à . peine un quart c de minute ; je suis èn 


Mo 
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: les hôtels sont visités par la police ; vous n'avez 
pas de. passeport, vous seriez infaillible ; 

|. rêtée. Après bien des tergiversations; l'ami den mon 
- E Correspondant consent à me prêter sa „chambres 
< On m'entraîne à l'extrémité de la-ville, dan$ un 

` quartier ouvrier, etj je dois monter tout en haut de 

: Ja maison. La chambre estune pauvre mansarde; A 
-on ni'y laisse en: me recommandant de. ne fairé 
a aucun bruit qui puisse révéler ma présence. ` di 
- Impossible d'entrer dans lè lit dont oñ a négligé 

de changer les. draps, Jé me résigne à à m étendre 
‘tout habillée sur la couverture. Mais je ne puis È 
dormir. J'ai déjà perdu ma confiance en ces gèns : 
‘qui me paraissent bizarres. Hs ont déchargé moi 

< volrai et l'ont gardé sous prétexte que ce serait 

` dangereux pour moi d’ être trouvée porteur. q une 
arme au cas où je sérais arrêtée. E 8 f 

o | Mais j'ai besoin d'eux; ilya encore une froh 
tière? à traverser èt je ne sais pas le chemin. : fu 
.Cen ‘est qu'à uneheure de l'apr ès-midi, lé lendé, 

| : main, que Pañ des hommes vient me délivréri« Il 
i a demandé, me dit-il, un passeport pour moi; e 
‘1. me faisant passer pour sa sœur» Nous allons : en 
| ‘semble au “bureau; on nous dit d'attendre. cind 
jours. oo e 

; + Cest foai peidant les. cinq jours, on fera’ ung 
rs ‘enquête et on vérra bien que j'ai donné-un faux 
‘. nom. J'insiste pour passer de suite la frontière 
c suisse- allemande, Les deux hommes - — mon çor 
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féspondant est revenu — n'en finissent pas de se : y 
concerter ën allemand; une o de l'après-midi * ; 
“est perdue. nie ra 

: Enfin, j j' ‘obtiens. qu ’on se rnètté en ‘route: Nous : 
:marchons deux. heures à travers une “forêt; ün, n 
-homme noùs croise et: Ton de ‘mes compagnons | : 
-me dit: « détective!» ei a 
y Nous nous appliquons à prendre les allures de 


D taiete, et la met sur son bras; ; moi, je cueille | o . 
R fleurs. sauvages et commence un Die 


“mètres; ‘nous Ja franchissons enfin, sans paraître 
pona e en. douter ; 1 nous sommes en Allemagne: : '. 


Jeurs papiers a aux “hommes, | comme je : suis unie. 
ferme, on néglige de mé les demander ; mais il 
GR ketonen e en i Suisse + | RE aA 


Me hr muse cures de à of 


rar avancée. 


-> gnons; il descend de sa bicyclette pour leur dire 


n comprends rien à ce qu'ils disent. 


< o parle un peu français, me dit que le nouveau venu 
.. -accepte de fe passer la frontière à la ‘condition 
~ig queje lui paierai le voyage jusqu’ à Francfort où 
, il a une amie. ; 


k i ce pays dont ji ignore tout et qui est plein de pol 
o ejers, Le jeune homme demande à changer dé 


a | fait nuitetj ‘hésite à à passer par des chemins perdus 
joe ‘avec cet homme que je ne connais pas; je me séns 
7: d'ailleurs tout à fait hors d'état de foürnir une s lon- 
o ` gue course en montagne. | ne R: 


5 [que moñ nouveau gaide connait un hôtel sûr. : 


4: | insiste pour payer | la dépenses mon à mauvaisfallé- 
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a 


. il n'y: a pas d'étrangers, où vous Toana : 
-` tout de suite; il faut retourner à Bâle. » J'ai déjà. . 
ri dépensé deux cents francs et LE ne suis pas plús: Si 


: Nous rencontrons un jeune, ouvrier, à la phy- 
sionomie éveillée., C'est un ami de mies COMp&- 


` bonjour : au guidon. de la machine est t attaché ` un 
gros bőuquet de roses, >c e 
` Tous trois se- concertent- en. allemand, et de ne. 


: Comme conclusion, mon coirespondant, qui 


T accepte ; je n'ai par l le chotk Jes moyens. ydan 


. vêtements, nous ľ atendons trois grandes heures... 
. Enfin le voilà ; mais il est près de dix heures, il 


4 Lu Re Poe 


- Nous retournons. coucher à È Bâle, ä sê, | trouvé 


“Au matin il arrive avec une heure de retard; il 


Av 


; .4 
mi. 


CE RUSSIE GönnunistE | i A4 


che and, dit- i, me + compromettrait. Je lui donne 


s naie : ‘enfin! - | 
os est huit heures du mátin; ; un soleil radieux i 
l “‘illamine les rues de Bâle, les ouvrières par bandes 
a . ` vont au travail. J'ai oublié mes fatigues et me sens 
‘toute ragaillardie, Nous prenons un tramway, puis 
. noùs marchons à pied très Jongtemps hors de la 
: “Ville. | no A : 
-~ N fait une chaleur torridé. Nous devons franchir 
üne colline assez élevée, mon cœur bat avec vio- 
z4; lénce ; tous les cinquante mètres je me couche à 
terre pour récupérer mon souffle, Par malheur 
i noüs NOUS égarons : mon compagnon ne retrouve ` 
: ‘pas le’ banc. qu'il a repéré dans ses précédents vo- 
FN yages ; il faut redescendre un peu. Enfin le banc 
< est trouvé, on remonte et je vois avec joie les fa 
l [neuses bornes de pierre grise. | 


:Cirquanté francs; il oublie de me rendre la mon- 


7: On les franchit, mais deux paysans nous ont vus E 
$ ‘et, contretemps plus facheux encore, j'ai déchiré : i 
a tous mes bås. Que pensera-t-on- de cette femme. Eu 
Le {bien vêtue q qui, avec des chaussures élégantes, de 


= ; il trouve compromettante une “hagnifiqué carte - 
à n du pays que j ai achetée à Bâle et illa jette. dans le : 
A ruisseau. z 


na devons faire des kilomètres sous le soleil brûlant 
<- mies vêtements sont entièrement mouillés. de ` 
sueur ; enfin, on arrive à Lorrach. Au premier 


Fe ‘absolument à ‘entrer seul dans la boutique, mon 
=a. accent français, dit-il, .me trahirait, Je comprend, 
“ qu'il a pour exagérer le danger des raisons qui ne 
sont pas toutes honnêtes, mais j'ai besoin de lui, 

-tant pis si je suis votée: il faut passer, tout est 


, un détour; il ngus ramènerait à Bâle et on aurait: 
z passé Ja frontière inutilement. gii faut faire huit 
~. kilomètres en montagne pour gagner une petite 
„i gate dont j'ai a le nom. Je mesens incapable”, 
= de les faire à pied, heureusement on” peitis | 
os prendre une voiture. ses a 


: Jette, j je change de bas; me voilà redevenge i ini 
a peréonne ı normale. 


Li - es j'a ai i dans 1 un a papier quelques 1 mouchoirs neufs’ 
K “portant ré étiquette de« La Samaritaine » de Paris. | 
x . il trouve cela très comproréttäht ; > il arrache. Jes: 


ON 


ETa Ee | to VOYAGE AVENTUREUX : 


“Il fait, je le répète une ‘chaleur torride et E 


mercier, mon compagnon achète des bas, il tient 


 Lnpossi le de + le train à ones A fait: 


Nous allons au restaurant et, à \ la cabine de toi. 


Mon compagnon cependant tient absolument 
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a étiquettes et les déchire en petits morceaux. Etj je 
=x me trahis à chaque instant, dit-il, par exemple en. 
ut demandant un verre de cognac. Une allemande ne- 
: boit pasde cognac. Enfin la voiture qu'il a com- 

*. : mandée est annoncée : c'est un landau, s'il vous 

#2". plaît, mais tout à fait délabré. Tel qu'il est, il nous 
<o . vaut le respect du garçon d'hôtel qui s'incline très 
‘bas dévant nous, lorsque nous montons en yob. 


: ‘Enfiñnous s voilà partis; on baisse la cupole pour 
‘éviter d'être vus; les chevaux marchent très len- 
: tem ent à cause de la grosse chaleur : d'ailleurs la 
| foulée monte. Des nuées d'insectes volent autour de 
: nous. Mon compagnon les attrape ét leur arrache 
< la tête en disant : « Ich bin bolchévick! » J’ essaie 


a le droit à la vie, et je tenté aussi de lui faire en- 


o ‘tendre, : avec mon mauvais allemand, que le bol- 


: : vient de plus en plus antipathique. . 
. . Noüs arrivons enfin au village où se trouve la 
| gare à laquelle nous devons prendre le train. Mais. 


- dans un cabaret où nous preñons force bière pour 


de le faire cesser car je trouve que même un insecte 


< chevisme n'est pas ce qu il croît. Vains efforts : Te 
* mon compagnon est une jeune brute et il me de- es 


‘il ya trois heures à attendre, nous les passons oo 


: nous ! faire tolérer dé la préposée pendant un temps e 
“aussi long. Je regrette vivemént d'avoir accepté ` 3 | 
” d'émmêéner le jeune. -homme à Francfort; mais oo” 
| tout der même je juge qui il m 'est encore utile dans ne 
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l ` ‘nous intérroge, il peut p ponde en bon alle- 
mand. | : T 


"~ 


ses maisons en briques rouges décorées de motifs ` - 
dorés. Je n’ai malheureusement guère le temps de i 
la voir, le train pour Francfort part à minuit etje |: 


.€ est le soir, les sons harmonieux dun violon. 
“arrivent jusqu’à ma chambre et dans la cour ré; 

ra tentissent des appels de jeunes filles : Frida! Frida! : 
|. sur un ton affectueux. Je pense à la jeunesse de `: 
o. Gætheet unegrande i impression de fraicheur et de 
paix m'envahit. Hélas, tout ce charme n’est pas ` 


=: seraient avec des i injures, car je suis, la Française ` = 
+ e et plus haie encore la bolcheviste qui s'en 


| | classes dominantes.” pa : 


- ches de toile blanche énormes chaînes de métal en: 
manière de collier, On prend des secondes, nous sy. 


“du train; il arrive; nous nous  dirigeons vers h 


3 


ce coin. penda où il n'y a pas un étranger. Sion : 


La garé est pleine de paysans et dons. R les A # 
femmes portent un costume analogue à celui des C à. 
Suissesses : grand chapeau de paille, larges man. | $ 


sommes seuls, je respire. de i 


Fribourg ! Oh la jolie ville moyennageusé avec : 


dois absolument me reposer, car je suis brisée dé” 
fatigue. a 
'AVec beaucoup de peine on trouve un hôtel; 


moi. Si ces gens me connaissaient, ils me chas- 


Mon compagnon doit venir me rudes à Thegrë 


‘gâré à à travers la ville presque rs Des bandes . 
d'étudiants, coiffés de leur casquette d'uniforme ‘ 
déambulent en discutant sur le trottoir. J envie- 
Jeur âge et: leurs illusions ; à vingt ans, On croit 
‘aux livres, on prend les théories philosophiques 
au plus grand sérieux ; ilest de ces jeunes gens qui 
se sont suicidés pour un philosophe, J'évoque . 


yoyage plein d’ embüches pour aller là-bas voir la 
réalisation de mon rêve. Non, non, au fond de 
môi-même, je n'en ai plus et depuis longtemps, : 
je. iè“ sais bien. Je n'ignore: pas que la vie est. 
peu de chose et que les hommes : ne valent pis 
cher, a . r = g | | 
-> Mon. compagnon me répoelle sa fâcheuse me 


ces jeûnes gens et qu'il 'il faut les éviter ; ils détestent 
Jes.Français dit-il. Re a 


nous finissons Pa regagner la a gare. : 


: LA EE, ER FE S ; Fur de g . o Aa 
A Leg Td Serg i Toi aE Re SET 
ns, y . a | : gra 


Le ` Nous nous engageons ; dans ja rues étroites et | 
Ë noires où nous perdons le chemin. Enfin, après > 5 . 
avoir, demandé plusieurs fois ELIS Tares ş passants, 
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# 


Stirner, Nietzsche et je voudrais rester là à discu- - 
„ter aussi en me promenant dans cëtte “jolie ville. . 
N'en di je donc plus d'illusions, moi qui tente ce , 


sence; il prétend que nous devons avoir peur de . 


er 1. n S > XON. VOYAGE. AVENTUREUZ | 


pi je perds c conscience. | po ua 
Au réveil, le, jeune hóninte me Présente 


DEN "RUSSIE COMMUNISTE | : ooa pra 


N Nouvelle d discussion dans: ja rue-où: le person | | 
nage wa suivie ; on lai a dit paraît-il que je suis. 
‘couverte d'or; quand ön va en Russie faire de la e 
politique, affirme-t-il, c'est qu'on a de l'argent. Je ns s és, 
‘ai pas trop peur de ses menaces ; on *ést-il pas mon | 
mplicè; en, me dénonçant, il sẹ dénonce lui- : A ne 
ème. Ce que je crains, € est que cette’ dispute | 
attire les passants, un policier . viendra on me ae 
lemandera mon passeport ( et comme je n’en ai pas - 
je: serai arrêtée et ‘conduite à la frontière française. 
\ Ia fi fin, le sympathique j jeune homme me dit qw en = i 
Jui donnant cinq cent francs etma montre en or, je J a 
‘gerai délivrée de sa présence.’ Je cède, que faire. | 
l'autre dans lés conditions où je me trouve., ; + y : ë. 
Me voilà libre enfin ; mais le train de Berlin ne n. 
arti qu’à neuf heures du soir etil est midi. Je A ose : | 
a € prener er en yille, g Francfort, t, qui a subi Foceu: r — a 


E e vous allez à Berlin ? Pourquoi faire ? De quel pays > 


Fi chercher, à quelle gare. ? J'ignore le nom dés gares 
© plié le nom de la gare. Maïs l'employé est bien bon: 


no cela. — - Alors le train est à neuf. heures, pertot 
Ta marks à l'homme, il est enchanté, moi aussi. 
er: les boutiques sont férmées ; je vais au iäsard på 


; a les rues. J'ai plusieurs adresses, mais ce sont: de: 
a boutiques où rdes bureaux; ils seront fermés anisi 


sae Le 
% 
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aa allemand. et je n vy comprends rien. I: n' y a pas à à 
“hésiter, il faut me renseigner auprès de quelqü'uń 

| malgré toute la crainte que cette démarche m'ins 
pite us tr. rues 

. J appelle le garçon, r mais sili ne esait pas il va chér 
cher Je ‘surveillant du hall. Les questions cóm: 
_mencent, ce que justement j'apprébendais.-Ah. ï 


| êtes-vous ? etc., etc. 'Je réponds que je suis dé Ge-\ 
-nève et que je vais à Berlin voir. ma sœur, märiée: 
à un Allemand : — - Ah bien, alors, on vient xebé- 


+ de Berlin où je ne suis jamäis allée. Je feins une 
grandei inquié étude : comment faire, dis-je, j j'ai ou: 


enfant, il veut m'aider. N'est-èe pas, dit-il, Frie- 
: drisehsbanhof. Je ‘saute ‘sur ce nome Áh oie est, 


‘numéro trois, — grand merci — je donne. ‘deux 


J'arrive à Berlin à à sept heures du maâtin; ‘toutes 


4 i de. me , promener è eñ à ville. s Tai faim; je Stn 
3 risque dans une e erémerie-charenterie conire, ily 


“er en a a beaucoup e en Allemagne. Que de saucisses ! 


<. rattrapé à présent. Je sors mon mauyais allemand 
pour demander à manger, on me sert sans réfle- 
n xions, | 


:-Vriers d'assez belle apparence, les rues sont larges 


` paiera, Mais en attendant B 


monde à à m'expliquer en allemand. C'est tout cé 
qué vous savez d'allemand, me dit le camarade 


# nA 
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: Si l'Allemagne a jeuné pendant la guerre, - elle se ` 


> Je hèle un fäcié | pour me faire one à une . 
| “adresse. C’esttrès loin, j je traverse des quartiers ou- 


-et tous les baltons ‘sont pleins de fleurs. J'arrive à. 
` destination, le cocher me réclame quatre vingts ` 
‘marks pour la course. Je sais que. l'Allemagne 


ù <l Me voilà dans la. bôutique d'un libraire. Per 
::°: sonné ne parle français et jai toutes les peines du 


sur un ton dé reproche. Je montremes papiers, on ` 
es juge bons, mais jé suis tombée chez les syndi- 
K ‘calistes. ‘Adressez-vous, me dit-on, au Parti. Un 
«jenne homme m'y conduit et j'arrive au bureau 
‘de la secrétaire des femmes. Elle. parle fran- 
Le et me tegoit. bien. car elle connaît, món 
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e river là-bas 1- 

5 n ent une vie supérieure qu on va chercher là-bas. 

T sûre: Les paroles de cette. femme me galvanisent: 
- eflet, les pertes d'argent, La fatigue, les dangers : 


E E même ne sont rien : tje me sens’ disposée à tout 
Li braver pour allér receyoir,. à la Rome nouvelle, le 


a : i one] jeune fille me conduit par jes rues de Berlin. 
a Nous s pénétrons dans la ARS d'un, tailleur : on | 


: 2 z | devant: ùne ‘table minuscule è en n bois blanc, n danne ; 
n à un jeune homme : SUR. des. ne 
. : dite request 
..-. une vraie tour de Babel. Un grand sentiment. de la 
27 force dela Troisième Interaationale remplit mon 
|- cœur, Je m'imagine cet homme commé le. poin 


— d'attache de nombreux, fils qui: aboütissent à toutes 


“'rérolutiongairé. | nr N 


b 


| vous en n achètérez. une autre, l'essentiel, La est dar 
: Là-bas ! L'enthousiasme mé prend. Estè te: vrai- 5 
. Je l'espère, puisque j'y vais, mais je n'en suis pas 


Si vraiment l'idéal est: ‘là-bas, qu' ‘importent én 


T baptême révyoluticanaire, = 
‘La secrétaire des femmes m'a fait un ` papier el 


On parte | là toutes les a de F Este F ; e es 


. les capitales du monde et téanemettent 1 I incitat Ñ 


"C'est mon tour. r « chef » paile a assez 2 bien le 
. français à il m'interroge sur mon à passé politique 


a déclare que j'irai en Russie; 


w avez qu’ à vous asseoir. nE 


-*:, : Comment donc, mais tant que v vous voudrez ; i je P 
: | mprends cette précaution, bonne contre l’espion- 

: hage. Comme j je ne suis pas une espionne etque je 
n'ai pas envie de le devenir, elle ne me gêne en ` 


Ke rien. 


i quand. vous en aurez. plus, ` vous m'en . deman- 
'defez. : . Toa S 


- “Jet laist un riant de ma vie de propagandiste et je 
ar remets les papiers qui prouvent mon affiliation : 
‘au Parti; J inspire confiance, je le sens bjen ; ; il me 


. Ne o inquiétez pas dé l'argent, ajoute-il, E 
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-ma donné un gide qui me ‘conduit dans. un” K F 


K | autre bureau où on doit me donner un «billet de 


{parle que ‘de lui. TASS S o: R 


Le bureau où nous allons i ue m'impressionne | 
‘pas aussi bièn. Je relrouye là l'indifférence, lime: 
politesse même que j ‘ai i tant de fois rencontrée ail- l. ea 


2 logement », chez i un câmarade, car les hôtels sont. ‘: 
"dangereux pour moi, paraît-il. Aimable figure, ce 
“guide: İla dix septans et soit du lycée, Son père, ‘: 
5 me dit-il, Pa & jeté» parce qu ‘il a pris part aux a a 
émeutes de mars. Ce père est socialiste, mais pas Fe 
communiste. Maintenant lej jeune homme vità STA "7 
compte: Şii est. employé au Parti. Son admiration ue 
: pour t le. chef » éclate dans tous ses s propos: il ne i m 


yoii 


P . Mais yous devez, ajoute le « chef» vous «laisser g 
= se photographier »: cen'est pas difficile, fait-il, vòus ` 


cu mal tenus. 


+ 
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leurs. On me fait attendre u une grande heure q póùr ` 
. me donner les premières adresses venues, sans au- ; : 
cun égard pour ma qualité de docteur que j'ai d- : : : 
- clinée à dessein, espérant qu'on me Jogerait chez ` To 
“des camarades cultivés intellectuellement. MERS 

" Nous :pienoàs le tramway et arrivons : dañs > ; 


étages nous sommes reçus plus que froidement : 
par un homme qui ne retire même pas sa pipe poùr ` 
nous parler.. Dans un coin de la pièce, une i 
- femme confectionne à à la machine des- uniformes ” 
militaires. un T aea Des us pis 

:ILn'y a pas de chainbré, Hat. mieux ; j'avais | 
- déjà peur d’être forcée d'habiter dans un pareil en“ 
droit. De nouveau, un tramway, suivi d'un esċa- 
“lier sordide. Cette fois, on ne ‘trouve personne. . Je 
; suis brisée de fatigue, il ya plusieurs nuits que je 
ne me suis pas couchée ; ; tant pis, je préfère aller, 
à l'hôtel et courir le risque d'être arrêtée... -:::#5 

. Mais Berlin est plein de voyageurs : tous les: hö- 
‘tels sont complets. Je finis par en trouver ün ; la 
` chambre, l'unique qui reste donne sur une petite: 
-conr ; elle empeste Fodesr.s sui generis. des. oies: 


- Le portier me fait un tas de questions. Dè quel. 
“pays êtes-vous 7 Que venez-vôus - Jaire ~ Ber 


in 
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<Je quitte le lendemain: cet hôtel qui ne mins” 


` pire pas ‘confiance et,“ après beaucoup de re- 


a éperéhe coûteuses, car pour né pas accaparer mon 


$ guide j je me dirige seule en prenant des fiacres; je 


. finis par trouver pour trente trois marks | par jour 
| one chambre assez propre dans un hôtel pensions 


=. | . clef; j'ai des frissons dans le dos. z EA 
— "Je cirċule à peu près librement dans Berlin. Je E 


7 Mêmes questions du`tenancier et puis, la porte ` 
- principale est toujours. fermée à clef. Quand On - : 
veut sortir, il faut sonpér ; -alors le patron, un + 
and sec à figure sinistre, arrive avec une énorme Fe 


. o dis à peu près, car j'ai le malheur d’être femme et > 


l'Allemagne irès civilisée à _ d'autres égards pe 
sémble pas encore habituée à ce qU une femme ` 
; o voyage seule, J'ai beaucoup de peine à me débrouil: ` 
1" er, car je n'ose demander mon chemin aux pas— 


il faudrait parler, sortit mon mauvais allemand ; 


2 -mander mes papiers. = 5 +. z 
Jea ne, me sens à peu près : à mon aise que dans ; 


dépéché un une vendeuse gi partef français, 4 «Ah ! 1] tie. 


+ sants: Je n'ose pas. non plus aller voir les musées, ar 


un agent de police pourrait S approcher et me de. E 


Poe on ne comprenait pas n mon ñ allemand ó ogma 


ami" 
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en vous: devine bien; : me . fait-elle malidiedse heat 
1 -Vous voyagez dans les régions occupées et’vous. 
a êtes venue faire un petit tour à + Belin, en fraude : 
1° Je m'y connais l 2. Pb B Re AT ya RE 
Je souris d'un air éntendu : z « « C'est gela ; mais 
o hute n S Dean 
chnr iUne avénture plats sérieuse m'arrive dans” un: 
ne établissement de bains. Avec la chaleur a 'il ‘fait . 
LS mes. ‘vêtements sont trempés | de sueur et je suis 
n . fort mal à mon aise. «J'a avais une erobe légère ; z mai 


“moa tailleur de demi-safson. Un bain me serait 
+ fort agréable; mais où aller, j je n'ose rich. ‘deman : 
~ der à à personne, j'ai bien un guide” de Berlin, mais d 
a il esten allemand et ne me sert à pied, Ur 
Enfin, j je vois sur la Potsdämerplaz u uné ë colonne 
| | de publicité qui indique un établissement q Où où: 
pr trouver un | bain agréable» 2; ije m ny, fais, con 


ces prolétaires de l'art médical. Mais je” n'ai fait 


l'établissement. ` 
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commencent. Qui; je suis ? De quel pays? Je parais, | 
tiès fatiguée, pourquoi ? Comment il se fait que 
mes vêtements soient mouillés ete., etc, k suistrès 
embarrassée et jé réponds au hasard que je m'ap- = 
pelle Rosenblum et que je suis Russe ; zj ajoute que ee 
` jè suis médecin, pensant contenir par le respect : 


Je m ‘ennuie T pas. de. Journaux fran a 
çais,. pas de livres. L'hôtel me pèse, je m'y sens ie 
‘observée et n'y reste que pour dormir. Du matin Di 
au soir, jerre dans les rues; entrant pour me re- B 
poser dans les. € conditorei-cafés » le jour, dans =` 
les cinémas le soir. L'organisation se charge bien - : 
de me faire partir en Russie, mais pas de me faite - 
passer le temps agréablement à Berlin. Il faudrait ue 
avoir ‘des relatiohs et je ne connais pas un chat... 
Le «chef» a ordonné au _« disciple », le jeune +. 
homme dönt Fk ‘ai park é de me faire. faire un tour : Í | g 

d’ ure heurte en fiacre : c'est déjà : très béau. Je vois 
ainsi le château; Unter- den Linden ; le jeune © i 
horiime. me montre l'endroit « où Liebknecht est st. eo 


:.que déchaîner leur curiosité. Ah! je suis docteur n 
et Russe; alors j je yaisen Russie, je suis de la e 
Croix Rouge qui vå soigner le choléra, Je réponds aa 
oùi ; tout le monde, personnel et clientes, entoure dre 
mon üt où je suis en fâcheuse posture. Enfin, c'est 
fini ; Jai hâte de fuir et je m'habille si rapidement re 
que j'oublie de mettre. ma chemise ; elle reste à o 


RE i 
S 
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| _ l'avenue du Bois de Boulogne berlinoïise, . . 


= Le « disciple » fait un jeu dé.mots sur le nom Ne 
de. l'endroit : : « tiergarten », jardin des añimaux, te 
« C'est ici le jardin », dit-il, et (montrant les ŝta- a 


-tues des rois), « voilà les animaux!» >. 


Je remarque que les employés alganda: soht Le 
très consciencieux. Avant deme vendre une paire ME : 
de bas, la vendeuse y passe la main pour s'assu- ‘:: 
-rer qu ‘ils né sont pas déchirés; en France on n’au-. ee 

rait pas ce scrupule. En revanche, quel bureau- © < = 
s . cratisme ; il faut aller payer ayec sa fiche, apporter tes 
_ Ja fiche acquittée à l'enveloppeuse qui, alors seu- rs . 


lement, vous abandonne le paquet. 


- Les restaurants sônt très inférieurs aux nôtres. A 


‘Rien d ‘analogue à à nos « Chartier » et « Duval » 
parisiens où, pour une somme modeste on a un. 


.! dîner bon à la fois et bien présenté, partout les Fe 
‘saucisses. et la choucroute servis à la diable sur :: 


un coin de table. Etcomme les garçons sont lents, se 
“il faut plus d'une heure pour déjeuner. Ea O 
Je vais quelquefois dans le bureau où on prés e 


pare mon départ, mais je wy énnüie, personne — 
<- ne parle le français saut le chef qui a autrè chose 5 3 
` à faire qu'à m entretenir ; une centaine d'hommes ` Hi É 


~ passent en un jour devant son bureau. I y à bien : 
‘aussi des. employés, des +. dactylos, n mais tout de 
monde parle allemand. E Sa a 


Cent X : “# LU er 
+ e k ue "i La PA {j 


tombé. Lé cocher r nous désigne a\ avec des remarques T 
` assez spirituelles, les statues des rois qui o ornent SoU 


ai : 
X $ 
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Un grand jeune homme blond a attiré mon 


- atlention. Sa mise est soignée, son allure élé- 


ane ; il parle français avec le « chet ». Mais j'en 


Pa tends des mots qui me retiennent À distance 


‘« dangereux... ne pas aller à la gare... aban- 
< donnez plutôt yos bagages... » Peut-être ce jeune 
‘ hå; mme doit-il rester inconnu, même des- çama- 
rades, l Da T 
‘La nuit à l'hôtel je suis loin d’ ètre e 

. Leu chef » m'a dit plusieurs fois que j'y courai 
, le risque d’être arrêtée. Une nuit je vois par la fe- 
. nêtre ouverte un agent de police qui semble en 
“faction sur le trottoir, juste en face de la maison. 
. Jl reste là et bientôt un homme en civil, assez bien 
: habillé s'approche de lui, lui dit’ ‘quelque chose et 


s'en va. L'émotion m étreint. Evidemment, ce civil 


` estun chef; il a donné à l'agent l'ordre de sur- | . 


. veiller l'hôtel. Demain au jour je serai arrêtée, 
- J'ai envie de fuir, mais impossible, il faudrait 
sonner le patron de l'hôtel. Que penserait-il de 
- cette sortie à deux heures du matin! D'ailleurs : 
` fair serait inutile, Si c'est vraiment pour ` moi que 
` cet agent est là, il m'arrêtera à la sortie: si ce 
n "est pas pour moi, mieux vaut rester allongée sur | 


. mon lit que d'errer par les rues désertés. Je calme 
<7 més perfs comme je puis en m'arrêtant à à l'idée 


que peut-être l'agent surveille la rue, tout simple- 
“ment. Enfin, le jour. tant désiré, le jour après le. 
quel soupirent 1 les malades et aussi les inquiets 
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comme moi, ilumine? mes carreaux et personne ne 
Po . me ravir ma liberté, in RA us 


_. que je sérai « illégale », c'est-à-diré sans passe- 
v port, « Ọn est mal avec les Etats-tampons, ex 
T plique-til, les passeports sont très dificiles à sb 
tenir». 


- , comment avouer la péur dans un pareil milieu FE 
a Jé m'efforce donc. de ne rien laisser Baratte, de 
ut émotion qui m aale e e o a ; 


S denx mille marks avec lesquels j je dois acheter. des 
` médicaments pour la Russie. Afin de facilitèr les 
| i z ächats on me donne le j jeune « disciple : RE Vous 
> eù avez une chance! fait-il en chemin. I; y: ‘en 4: 
qui attendent un mois ici et vous partez: au bout 


a 


5 ‘du risqué je préférerais ne pas êtré illégale et Yoya 
E ger confortablement avec un passeport a 


> | seit l'allemand, mais ilne connaît pas les term 
a de médecine. J Je désire joindre à à la pharinaci 


too’: ` F os 


Le « chef » m'añnonce que je vais partir, mais s 


Je tremble intérieurement à cette décision: mais 


Décidémént on a confiance en moi, où me donnas 


de six. jours De Ur me regatde a avec admiration :. 
« Illégale] » 2 se Le 
Une phrase da « Petit Duc » me e chante yo an 


+ # 


| Vraiment: c es bien joli Ja” guerre | 
; 7 C est. si si amusant le danger., a i e r 


© Tat de même malgré le plaisir incóniestabl 


L'achat des médicaments est difficile. Mon gui PR 


yS : : È 
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k k quelques instruments de chirurgie; j ’ai Ju à Paris. 
Sa : daps les journaux qu'il n'y avait que trois forceps 
' : à Moscou : achetons-en un, cela fera quatre. Mais : 
o « le disciple » ne sait pas ce que'c'est qu'un for- 
: ceps et je me ‘tire d'affaire en démandant à l'em- 
< ployé un € instrument pour tirer l'enfant de la E : 
: mère». Il ‘comprend et m’apporte un superbe tar 
pier qi. n'est pas cher ; rois cent a aS 


-Pour avòir des canales à javement, j'essaie de 2 

S toutes. les périphrases, on ne comprend pas Ala" > 
I; : fin, ‘de guèrre lasse, j j'attrappe un caoutchouc qui. 
— ` traîne sur le comptoir et fais le simulacre d’ admi- -` 

-© nistrer au disciple un « bouillon pointu ». Toùt le 

3 magasin éclate dé rire, on a enfin compris ce que l 

. jes désire, ou cu Po 
E Dans la conversation jev viens à raconter rà mon a on 
“guide que j'ai appris un peu de chimie. T e : 
= "Ah ! fait-il avec admiration, vous avez à Paris ea 


kS 
7 


un laboratoire illégal! . w :, re 
Dans son ‘enthousiasme de néophyte nn 
--niste, il ne comprend la chimie qe au ponl de vue ~ 
a ‘bombes. OR eo 
2 Oar ma adjoint deux ltaliens q qui vont en Russie a 
pour y rester. Ils sont accusés .de meurtre polie 
tique dans leur paÿs, Au éours d'uné émeute, un : 
bourgeois a été tué, on prétend que ce sont eux es"; 
meurtriers. Ils s’en défendent, mais quand même ee. 
il faut fair ; ils vonte en n Russie. chercher u un refuge. ? 


nina y a Fr ‘ . s b i ET 3 ; a E ` er 
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LU E- 4° y ' ? m" Ve | + Fer 
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A dictateur de la ville: c'est un'ouÿrier assez cultivé 
qui : s'est instruit dans les ‘universités populaires. s 

- L'autre à fait la guerre pendant sept ans, il y a“ 

| contracté avec cinq blessures une bonne dose giù- | 
 souclance ét une remarquable faculté de şs adapter 
<, à toutés les situations. ©: 
Lei jour du départ arrive ; le K chef » m šerpliqus 
‘que je devrai suivre ùn camarade qu'il me pré- 

' sente; il fait aussi dans leut langue, a aux Italiens, 
E des. recommandations. aE 


id longe en + sur Ja Tase e et parait! pès nee 
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| allures de lieutenant allemand. İl ne sait pas un: 
`= mot de français et il prend avec nous des allures 
no n de chef qui indisposent fort l'ex-dictateur. a 


caments, mes ‘instruments, mes: vivres, cat. le 
o chet » de Berlin m a fait acheter force boîtes de 
sha conserves, nous avons beauconp de bagages. Tout: 
À coup, sans raison apparente, le guide nous fait 
; descéndre au beau milieu d'une place. « Que faut- 
ad l faire? lui dis-je en allemend. —- Vous. asseoir ! t» 
se répondit-il c d’un ton sec et HE nous désigne: un banc. 
T Je me sens ‘très mortifiée et comme nee à {roi ver 
< que: out 7 n 'est pas r rose dans la dictature proléte 
au g : „tienne. | A À a . : | : 


L'un i d'eux. a été, me editil pendant deux TS le : 


Notre : nouveau gde a Wi un | grand s sec aux. 


-Nous avons pris un taxi-auto, Avec mes ES 


Fi Sr \ 


Notre guide n ne s 'est pas 4 assis, lui; i se pro ag 


E 
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PP grand portefeuille : sous sle bras, s'avance > vers i ; i | : 
Fe u lui remet des papiers. et. notre guide en | “ | : 


“gare. Riot LU T re 
DT. Malgré toute la à diligence du chauffeur. let train L 
ue est. manqué, « Gehen Sie sehlafen! » Allez vous 
coucher, me dit le lieutenant etil nous tourne le > 
A : Encore ` un jour à | passer à Berlin. Je je connais; LE 
CU les bords de la’ Sprée un restaurant. où il ya a E 
ode la musique : jy conduis mes deux : nouveaux T 
~, camarades. o, oui fr ou 
. Nous nous installôns à A terrasse. La vuen’a rien era : 
d'enchanteur, le fleuve étroit, les quais. sont noirs - a E 
de fumée ; avec le métro qui passe tout près sur» 
le” pont. « Ce n'est pas beau ! » s'exclame en 
français l'ex-dictateur. Cette remarque désobli-. HS 
k geante nous vaut les regards courroucés du dineur o. a 
; “de la table voisine: H restera à nous écouter: tout * 
le temps de notre repas ; jjer ne suis pas rassurée a 
du tout. p srn se A 
: Enfin, de lendemain, nous partons pour de bon : DS 
nous voilà installés tous les quatre dans un come. eu 
‘pârtiment de troisième. Où allons-nous 2 Le lieu-. z 
` tenant a négligé de. nous le dire et cette façon 
> cavalière d'en user ayec nous a le don d'agacèr ` i 
3 v ex- “dictateur. Commé j je suis la seule à à sàvoir un DE 


A 08 PE ES 
PUR 


re 2 es MON vorace AVENTUREOX | o 
peu d'allemand, iln me e tarabusté pour que je pose : 
: des questions à: notre guide. Je n'ose pas. Je: 
| connais les façons mystérieures dé là conspiration : 
et, d'ailleurs, on m'a „déjà fait. la leçon à Berlin; go 
.« Jamais de questions ! D ‘ 
4 :Aù reste, je ne. suis pas. de moins ‘du monde ; 
| a <a ma on ya? ?. Nous le verrons bien ; ; nous i 


‘croire e qu en n effet on ne e veut pas rious tuère $ 
o ela mer? aa e A A a 
de nn Bateau ? D = “i a Ne aE E 


"s * 


fivssé. tout de suite compagnie pour “aller sans 


‘nous. montrer plus d'urbanité ; ; mais que m'im- . 
‘porte, après tout. L'essentiel est qu'il nous. con-. 


et il me paraît, à cet égard, connaitre son affaire. 


. à-bas, loin, très loin. Je trouyerai; sur l’autre ` 


grandé œuvre. ‘Cette rêverie -vague d ordinaire, se 


d’: annéés ! Fo 


À anchit le guichet du port. : 
‘Nous: ‘voilà dans un village qui, est plein. de + 


inviter au à silence. : | 
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doute dormir dans quelque cabine; les Italiens sont T p 
‘tout à fait choqués de ses façons. Moi, je ne m ‘en 1. 
formalise guère. Evidemment, çe guide pourrait Pn 


 duise où il faut, sans nous faire arrêter en route; e 


. J'adore la mer, sa solitude immense répond à la o > 
tristesse habituelle de mon âme, et lorsque je la a 
‘vois, elle m attire. Naviguër, naviguer. toujours, Fa 


rivage, le pays où on est heureux, où la vie vaut OA 
Ja peine d’être vécue parce que l'on travaille à die: | 


‘concrétise : maintenant ; : j ’évoque là Russie où un k 
‘monde nouveau S` ‘élabore. La terre promise ; c'est n a 
la Russie communiste qui réalise en ce moment Mae 
les idées pour lesquelles j Jai milité Po tant Pen 


“Après une traversée de deux j jours, : nous or ns 
quoss. | Un train est Jà ; tout. le monde se dirige - 
efs Ai, éxcepté nous. Nous suivons Je guide qui a 


police : à ‘chaque instant, nous croisons un soldat : ; 
qui faitles cent pas, baïonnette au canon. Notre n 
guide : a mis un doigt Sur. sa botche pont nous. ee. 


est suspect. Car nous attendons là pendant plus de 
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_ Nous. pénétrons dans une petite gare et nous se 
a nons installons au buffet. Détense de dire un mot a 
< etje me rends compte que notre silence lui aussi o- 


` deux heures, et ces quatre personnes qui gardent de 


-= un silence absolu pendant si longtemps, doivent- 
= paraître au moins bizarres. Mais parler serait‘ 


_nontrer que nous sommes étrangers ; On pourrait : 
-> se demander d’où nous venons et pourquoi nous nu 

“n'avons pas pris. le train expres$ qui vient de. 

partir. | | He — 
: Jastique avec persévérance mon canif, pour i me z 
donner un 1e contenance. Je trouve que le galde? 


“aurait dû commander un dîner complet pour bien ` ni 


: = disposer à notre égard le patron du buffet. Nous. 


_ n'avons pris ‘qu'un café. N'y tenant plus je me 
-o lève et vais acheter une revue illustrée ; à la 


ts regarder, je tire à peine un quart d'heure ; ie 


|. timent voisin. — SUN a 


. me disent de les suivre ; je le fais avec peine, car 


recommence. Les Htaliens font une tête de cón- ` 

| damnés à mort attendant l'exécution. Enfin. le 2 

z guide va prendre nos billets, nous montons dans : a 
_… le train quel soulag gement I Mais il ne faut: pas . E 
` sọngerà parler, il y a du monde dans le compar E 


Nous arriverons À une e grande ville, par une 
- a pluie battante. ` TE, à | a 
; - Deux inconnus s'emparent de mes  bagagès et. s 


ils marchent très y vite et Jes rues sont mal éclairées". A La 


EN. i püssi% coxuumsre STA :787 


Lan ` Enfin je les vois entrer dans une maison, jy 
pénètre à mon tour. | | a 
: Nous sommes chez des ouvriers. ` L'homme, 
taillé en hercule, est vêtu d'un pantalon et > 
d'un tricot déboutonné, Je ne vois que ses bras > 
énormes et sa poitrine très large, qui est éntiére- 
‘ent couverte de poils ; © ‘est un terrassier. La 
: femme une grosse blonde, est déjà mère de cinq 
i: ; S - enfants. Je suis dans une sorte de chambre de ré- 
| -ception proprement tenue,le logement accuse une . 
l . certaine aisance. Les camarades qui m'ont amenée 
- là me disent que j y devrai rester plusieurs j jours, 
: paree qu'il faut un certain temps pour organiser 
‘le passage de Ja frontière. « Vous ne devez pas 
<. sortir, _ajoutent- ils, vous seriez arrêtée, ici cest 
“plus dangereux qu'à Berlin ». T 
. Mes conducteurs sont partis et me voilà seule | 
‘avec mes nouveaux hôtes. La femme se meten ` ~ 
` devoir de „verrouiller la porte et de fermer les 1 
. double-rideaux. Elle me prépare-un lit sur le . 
| canapé de cette sorte de salon : me sert un. repas : 
: composé de saucisses et de tranches de boudin | 
allemand. | | 
: Le ménage ne sait pas un mot de français, je 
ne püis échanger que, quelques paroles. Comme. 
il est tard, les époux se retirent dans leur chambre 
- en me souhaitant une bonne nuit. PERS 
” Malgré le bon accueil de mes hôtes, j je me sens 
“très mal chez eux. Leur logerrient n'es est pas disposé 


sé 


dar ue ete PA FAR gr mg Ag STE 
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Lo pour : recevoir ı un à étranger ; il n'y. a aucune com- 
= modité. Le ` jour, les enfants envahissent ma - 
chambre, l'emplissant de leurs cris. Je me sens, > 
; < doublement en exil, loin de mon pays et loin. de "a 
-mon milieu. Si encore je pouvais dire; mais s pas 
Li un livre, pas même un journal, + 0 0i 


m'arrête. + | | $ 


+ 


Li retourner les passants. C'est: une faute; il faut abso- 
e lumient qu on ne me reñnarque pas. Jentre, ‘döne 
: n dans un magasin à Peffet d’e acheter uù manteau de” 
= caoutchouc de couleur foncée et un chąpëaùŭ ` à. ‘là 
- «façon du pays. Cela ne va pas tout seul ; j'ai d 
P ‘la peine à me faire comprendre et où me. fait, | 1à 
2 Ey encore, toutes sortes de questions qui me ‘mettent. 


A la fin j je : n y tiens $ plus etj je sors: tant pis s si on 


: Je suis. affligée d'une : grenat qui “fait 


au supplice.. Enfin j je sors sans encombre et ÿ ae | 


P i 
P 


- à 


. 


A. ET ASE: ` : : p : ri P, : 
p den L fas R i a 2 g Dt Fy oi A š : N AN 
$: mure LE G 2 E NE San $ SoN BAS S : É k 
SaS pog Le” h N iy LA Ji $ ; 


t 


` dans Jaquelle je. ‘suis, me pèse lourdement ; 
enfin 


nonce que je pars. Le « chef» à un sourire de 


que. le milieu n 'est plus le même. È 


lavecu un nouveau E S De. o eT E 


w: 


SoS 
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Lee qui. wol rien | d'original Je suis ‘trés o s: 
` triste; voilà. quinze jours que j'ai quitté Paris, “7 
quinze jours que je tremble. Déjà la dépendance ir 


- je voudrais être à. Jhôtel, aller au restaurant, ee 
au théâtre, me promener, faire ce que je Fée z 


=e Une après-midi, comme je rentre d'une pro He 
+ ‘menade mélancolique à à travers les rues, on m'an- . 


pitié. en me voyant manifester | ma joie. Je wai a 
| plus, il est vrai, ma belle énergie de Berlin ; K Hs 


: Je suis maintenant tout à fait rassurée.: Sie 
‘« chef, », que. je viens de quitter, m'a dit que je. 
| passerai la frontière dans lės meilleures conditions 
‘Une voiture diplomatique jouissant de Pexterri- 2: 
‘torialité doit venir me prendre et j'aurai ‘pour 
rs an | attaché d'ambassade. Aucun APR 


RD Mon vorace  AVENTUKEUX E 


PE 


E 


e donnerai cent. ‘marks à à l'agent qui ne > manquera + ee 


+. pas des’incliner très bas. dns - 


o z posée sur un meuble, éclaire des portraits de chro: 
RE -mos ‘de Guillaume et de François Joseph. sans i 


‘Je crois tout cela. Comment ‘penser que Ton” 


ARD e puisse me tromper dans une occurence pareille 1, 


` Après plusieurs’ heures de voyage, on nous fait - 


a descendre à un village. On est en pleine mait: | ; ë 
F Nous marchons : un quart d heure par des chemins: 
i :: déserts, nous entrons ‘dans une maison assez” Si 
ue vaste, nous montons au premier étage et péné: z 
©: 7 trons dans un logement d'ouvriers. >> i 


Il est pauvre, mais proprement tenu; une tampe '. i 


- Une vieille femme nous sèrt à manger les tradi- > 5 


GET iovadles saucisses : bientôt arrive un homme très. 
-O > grand, vêtu en paysan. « Voilà, dit notré condu * 


n teur, le camarade qui doit nous faire passer la : 


o . frontière. » d. 


_. façons graves du guide. Il nous remet à chacun un ; S 
a “tout petit morceau de papier sur lequel est écrit un: ; 
‘+ nom quine me dit absolument rièn. Jl nous re- 
| - commande de rouler ce papier et de le: cacher 
La. dans la doublure de nos vêtements. Ce ` voyage | 
a qu'on m avait dit facile m'a tout l'air d'une éxpé- 


HAE 


En 


„Je me retier ir ee a PO D TA : i < 
; 3 = Eh mais... l'attaché es EA Fe 
Le conducteur ne sait pas ce que je veux dires 


Je commence à éprouver quelques craintes aux : 


ARS St 
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Enfin, « cen test pas lé moment de reculée. et 
héeraier me paraît tout à fait inutile; là-bas, 
. évidemment, on ignorail complètement ce qui se 
< faiti ici. La belle confiance que j'avais à Berlin m'a 
< tout à fait quittée. Mais il n’y a pas autre chose à 
ae faire qu'à 's’abandonner auxmains de ces hommes. 
On me réclamé cènt marks pour la voiture; ah, à : 
ds il y a fout de même une voiture. te. 
5 Nous quittons la maison etaprès avoir fait envi: 
::  ron cinq cents mètres, nous nous trouvons devant 
| -T une affreuse charrette remplie de paille. C'est cela _ 
7 la voiture diplomatique | Je crois être le jouet d'un- 
re de ces cauchemars dans lesquels les bijoux se 
_:: changent en feuilles sèches. L'homme qu'on nous 
: | "a présenté comme devant nous faire passer la- 
frontière, monte sur le siège avec un autre. Les 
4 Italiens et moi, nous nous installons comme nous 
_ pouyons : dans la charrette 5 on part au | grand 
re galop. ` A Tu 
Ta e -Mes craintes commencent à à se. caliner. Si ce. 
L n'est que cela après tout, le danger n’est pas bien 
= grand. Je ne tiens pas outre mesure à passer pour 
une diplomate ; que j ‘arrive, : c'est l'essentiel. Au 
> fond'même je sens quelque plaisir à filer ainsi 
ï dans la nuit noire; le danger me paraît tout à fait 
: illusoire. Qui n nous a vus ? ?Qui mére s s'occupe de 


p * : D Cu Tee ee US 


os Ti a. 


; a ne e sait où, “+ aoi: ; remet : à eux, r nous Le, suivons. er 
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ronte, nous annonce qu’ un camarade a a été tué] là: 

. dans ûn récent passage. | p | È E 
Quoi tué ? dis-je dans mon mauvais allemand, n 

mais je croyais que nous ne risquions qu'i une | ni 

arrestation ? ER 


res a ya là-bas un don de soldats et si on 


a 1° 


pa ; mettre : au pas, et dans la nuit noire c’èst à peine si : 


nous voit, on nous dire dessus. 


3 


 — Diable! SN D des eur a 


Enfin, il faut passer. Jei me rassure intérieure- 1e . 


ay ment en me disant que ces conducteurs tiennent. 


à leur vie comme je. tiens à la mienne. Ils s arran- 
geront pour qu'on ne nous voie pas. D'ailleurs ce . 
n n'est pas facile de viser dans la nuit noire. = n - 

‘Aux villages la voiture prend le pas, pour repat- r K 
T au galop lorsque les maisons sont dépassées, -` 
Nous allons toujours, y oilà une grande heure que: i 
nous sommges partis, sans doute la frontière est 
. loin. Mais un cycliste s'approche, il dit quelque : 
| chose: au cocher ; ; probablement la route n est pas- 
< libre, puisque nous tournons brusquement et. 


~ allons à travers champs, avec d’effroyables cahots. 


if nous jettent les uns sur les autres. n 
- Bientôt on nous fait descendre. Le cocher site ` 
Comme ils. vont vite, je dois courir pour. me 


nous les distinguons. . Sans doute nous sommes - 
“dans un shamp. Jabouré car il yi a- - partout d des. 
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R trous, je me tords le pied à chaque instant, je : 
a tombe même tout à fait plusieurs fois. K 
=o L'effroi me gagne. A quelle espèce d'hommes . 
R a-t-on confiés, ils vont devant sans s'occuper 


de nous , quelle dureté! La respiration me manque, 


s H je pense que je n ’arriverai jamais et je me dis aussi 
: que si j'ai le malheur de me faire ue mor ces È 


n gens me laisseront là. 


R Enfin; on fait halte. Nouveau sifflement: qui fait | 
z ‘surgir de terre deux nouveaux venus auxquels ọn 
=° nous remet. La frontière est-elle] passée ou RoR je | 
| oR en sais absolument rien. a Pa 
: | Le voyage continue à frayers les frondrières, 
ni bientôt nos conducteurs se jettent à terre en di- 
n sant: ik ' Soldaten ! > ; nous les imitons. Il fait un f 


Le ayent terrible, heureusement! ,. E 
-> -Nous restons couchés sans faire un monvement; E 
= un des conducteurs est parti, ei en rampant éclairer ns 


- - la route, 


‘Ai-je peur. Non, pas précisément, le ‘danger est o 
n trop près, je n'ai qu'une idée ; en sortir 1 a - 
t Léclaireur revient, il nous fait signe de les suiv re, nd 
“nous: rampons derrière lui, nous arrétant de temps Eo. 
: ie à autre pour écouter. aN. | P: 


Une rivière se présente. Je com mence à me dé- 


| > chausser, mais l'un dès guides me fait signe de ; ne 


: n’en rien faire. Sans mot dire, ilme charge sur son: > 


"dès, me traverse et me jette sur le rivage opposé ; Re 
a -on en fait autant à mes deux compagnons. He 


Ga 
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“Après un nouveau temps de reptation, les con- . S 
- ducteurs se lèvent, nous aussi. Sans doute la frons  :: 
tière est passée enfin, et le danger avec elle. * 
. Un des guides me frappe sur l'épaule, du doigt 
il me montre des lumières dans le lointain et me 
„dit d'un ton presque amical: Re 
« Der zùg ! » (le train), puis il ajoute : KE Haben’. a 
a sie ein passeport ?» NE ou un Piper s ci 
- . — Kein passeport! | 5 Sir Í 
< — Kein passeport ! foñtils tous deux, en levant 
-les bras au ciel... Kein passeport 1... ah l..."ah NS 
` illégal ! — Leur ton est celui du plus grand effroi.. ws 
< Mégal 1... Illéga ! ls répètent-ils. Der tod ! cs 
: : “mort D i pia 
. de n'y comprends ! rien a du tout. Comment « ces > ie É 


un passeport ? Si nous en avions eu un,e nous au- À ix 

- rions pris le train. Ce n'est pas par plaisir - que ` . 
nous avons fait cepassage terrible. Mais je sais .. S 
E trop mal l'allemand pour demander des explica- ai 
_tions. Les deux guides se concertent et paraissent. | 
tout à fait effrayés, : .. : in kaip a — 
Nous faisons encore environ Lacs kilomètrës 
et voilà qu'on nous fait entrer dans une maisoh ; 
qui, dans l'obscurité, m'apparait sordide. Une a. 
femme arrive en chemise, ‘elle semble s'opposer ds 
: vivement à notre intrusion. © 0 0 et à 
Jé crois d’abord qu'on veut seulement r nous fire ~ 
reposer TENS instants de notre marche extés eo 


: +: D. ar" 
a - -i is Tee 
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| ‘nuante. Mais un des guidés me diten allemand de 


|: que nous devons rester là un temps indéter- 
-> e miné, Deux jours, trois jours ou plus, < on ne sait | 


o n pas. 


~ 


# 


._ Nous entrons tous trois dans une vtolente 
m colère. Nous avons changé plusieurs fois de guides 


= cette nuit, qui sait si nous ne sommes pas tombés 


es «ment. 


ne entre les mains de voleurs qui veulent nous 
‘rançonner. > T 

Le femme s'approche de „moi, et tente dé me | 
F ‘calmer par des caresses ; sie la reponse violem- ee 


Les guides sont partis, la me a allumé ne | 
hoise et étendu un matelas dans la pièce voisine, 
: les deux Italiens vont s’ y étendre et vaincus par la. 
| fatigue, ils dorment tout de suite. Elle m ‘invite à 
.. partager son lit; les draps: sont affreusement sales; 
-je refuse avec indignation. ou | * os 
| ` D'ailleurs j'étouffe dans cette pièce où l'odeur e 
x est infecté, je remarque qu ilya deux affreux gra- G 
bats à fond de planches, quatre enfants dorment ER 
Jà tout habillés. Lo e | ns 
P Je vais dans la pièce où dorment les hommes et w 
i |m'äseois près de la fenêtre que j'ai ouverte. De. ;: o 
‘> nôtre situation, je ne m'en fais pas la moindre  !. 
idée ; : pourquoi. faut-il rester là? Sommes-nous 


de toujours aux mains des camarades? Ne nous a-t- `. 


o on pas abandonnés, tout simplement pour. se dé- | o 


 barrasser de nous ? Autant de qitons aus je ne 
a x y | 


in ca eve rt dr rt SP T EE 
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a i nsoua pas. La feme i me regarde n méchamment ; 3: … 
a. elle semble très fâchée contre MO: ne us 


pe |. cesse pas, je n’en suis pas effrayée, car j'ai eu bien’: 
des fois de pareilles crises, Mais la femme qui ne 
connaît pas cette- maladie, prend peur. Elle 
im “apporte, en silence, un œuf, une tasse de thé èt 
SA an sucrier. ‘Ce dernier objet attire môn attention, i 
= cestun verre à couvercle, comme il y en à en Alle- 
4. magne dans les brasseries, j j ‘examiné le couvercle, 
il est en argent et porte une couronne royale ayec 
9 “deux initiales entrelacées : le verre ‘d'un roi. 


2. Nous n’en avons pas la moindre idée. 11 apparaît 
: !. que noué ne sommes pas chez des voleurs ; on né 
{mous veut pas de mal. Mais qui est cette femme ? 
“se < Pourquoi nous laisse-t-on dans cette maison à 


> >Ja, frontière est passée ? 


PL anvatse. Le fil parti de Berlin est coupé, nous 
“o somimés abandonnés dans un pays perdu. Mes :: 
Ho éamärades se désespèrent, surtout l'éx-diétateur, 
-o beaucoup plus nerveux qué son ami. -5 


a bon, mais nous n avons guère € appétit. ‘La maisôn” 
< ést en “bois : elle est composée dè trois pièces, 


ee 4 uas AR g pe 
i 
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Maïs je suis prise d'un hoquet nérveux “qui ne. . 


<< Voilà lej jour; les Italiens se réveillent et nous 
_: délibérons sür nôtre situatiôn. Où sommes-nous 9. 


.. lieu de nous faire continuer notre chemin, puisque 


. Nous avons l'impresstoë d'une organisation très 


-Vers midi la femme nous sert un. repas assez 


a TE” t 


w a cells dans laquelle en pénètre d d abord, sert dé cui 


ri k vu i Ioe , | f ii 5, a 
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‘sine, ale ès ihcublée d'un totrnéa tout délabré. i e 
, ` De cette c cuisine on “pénètre dans la chambre A. 


Enfin a une porte donne dans Já plus grande des nn 
‘trois chambres ; celle où nous nous tenons. Deux © 
; petites fenêtres à` carreaux bleu-blanc-rouge, 1 
éclairent la pièce ; ; l'une donne sur la route, quie est o 
en très” mauvais état, elle est couverte d’ au moins ©: 
ñ pied de boue. Au travers des garreaux, nous i 
apérceÿons d'autres maisons semblables àlanôtre, : . 
ayec les mêmes petites fenêtres à carreaux x multi a 

i Nous avons l'impression. d être e très loin ; un i de. on 
mes ` ‘camarades dit qu'il à vi uné fois au cinéma. 
ce paysage. La pièce où nous sommes.est pauvre- ie 
ment meublée, comme doute la` maison ; une es E 
y ieiile : armoire de bois peint, une table oute” UE 
cassée, reléguée dans un coin et remplie de vête- o i 
ments ‘jeté en tas; une autre table où nous man- z : -i 
geons, quelques chaises, uné machine à coudte. : 
a femme a travaillé dans Ja matinée à i; cette.: aa 
machine, i elle est couturière. SE noT 
:Dans laprès- midi, deux hotimes, assez bien ne 
habillés, pénètrent aüpt ès de nous... Sot es atn T 
L'un pote sous le bras une serviette de ve. a 
mate ; il nie sait pasun mot de français. Lautre 
sait le français à peu, près. comme je sais Palles o 
mand, c'est-à dire très mal: = © 2 "4 
Ces hommes me font subir! un éxamen politique Z 


v 4 


eue méchamment. A n A 


o qu'il manqué un cachet. . Hoi 
©. le débat; elle fait contre moi un réquisitoire ter- 


~ Re] j'ai dit 
A pas mangé. Conclusion j je suis une bourgësise. | 


rog ~ 
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| qui me déconcerte absolument. Commerit, mais. 
_ m'ai-je pas été admise à Berlin ? Sion n’a pas con 
Eo fiance eù moi pourquoi m'avoir. fait venir : 
jusqu'ici. Le « diplomate > me transperce de sòn : 
: œil nôir et daris mon impuissance à m'expliquer | 
._ À cause de mon ignorance de l'allemand je perds 
a absolument la tête, j'oublie le nom de la ville où 
ooje dois prendre le train pour là Russie, « Pourquoi; 
0 me ditil d'un ton is vonlez-vous alter. e. 
| Russie? | | a 
+ Mais } parce que je suis communiste et désiré : 
“> assister à la réalisation de mes idées. » : ©: nt 
Le « diplomate » semble ne pes ‘eomprenié; à de 


“Je tire de mon soulier 1 une recommandation € en $ 
"russe que je conservais pour la Russie; à peiné 
sil daigne la- prendre. Enfin, sur mon insistance 
"illa lit et me déclare, qu's ellé ne vaut rien à parce a 


. La maîtresse de la maison x est intervenue ais 


z rible. Comme chef. d'accusation, j j'ai dédaigné $on 
ii t que la maison était sale, j je mai presque 
+ Cela prêterait. au ridicule, si ce n'était odieux. 
ei abandonné tout amour- -propre et je me laisse: 
-aller à dire : 4 Quelle situation terrible l» — : Pas 
5 asi terrible, dit celui des deux hommes qui parle 
| un a pei ma a Janguo; il ya a eu ici le front français $; 


RA de 


| | raconterai T 
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des blessés, des morts ; ; leur situation était t plus $ 
y terrible que la vôtre. Ni | 


Le front français ? ? En. quoi péut on m'im puter 


n excès de la guerre, moi qui toute ma | vie l'ai Ne 
E combattue, í PR. Ha 


: Les deux Italiens sont interrogés à le tour ; Ja A 


Al emme est pèur eux pleine de bienveillance ; ; ils ee 
ont mangé, ils ont dormi. Évidemment ce sont dé A 
| bons camarades. - Un Pass 
. … La sentence est rendue. Lés dei Italiens iront es 
p en Russie et moi je n'irai pas; on m'apporlera TE 
< demain un passeport pour la France, E 


: Je bouillonne de rage impuissante. Ainsi je 


LE n'irai pas en Russie parce que j'ai refusé de cou“ 
2 cher dans un lit infect, Cette femme ignoranté et 
`: fruste décide du sort des camarades, ses avis 
. $ Puérils et vulgaires sont écoutés avec respect. 


: Qui croira à Paris cette histoire lorsque. je la 


# 


“La nuit arrive ; la femme prépare un matelas 


— pour les deux Italiens. Pour moi elle avance une | 
x z chaise de bois qu elle frappe violemment contre Je 
da sol et” me dit: Voilà! 


Je frissonne en pensant à la nuit d'i insomnie ; : 


a quatrième, décidément j je laisserai ma vie dans cé 


Voyage 


. Le lendemain personne ne vient m apporter le : 


a > “passeport promis. S'est-on ravisé ? Ce « diplo- | 


-mate » doit avoir des chefs peut- -ètre plus éclairés. 


e EE e a 
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É une militante pour des motifs aussi ridicules 9. 


„saire à la guerre! i D e 


a elle a quatre enfants qu elle parvient à gřand’peine k 


_ frère qui a une place si importante en Russie ne: y 
Faide pas, elle me répond qu'il ne gagne’ pas ee 
_ d'argent, qu'un communiste ne doit pas en: 7 


naître. Elle est dévouée au Parti et risque gros en 


chocolat. 


Tog ra 


* 


que lùi, oti compris qu’ on ne ui pas refuser < ; 


"A tous’ égards j je comprends qu'il ; me faut sacri- i 
fier n mon amour-propre et faire Ja paix avec cette ' 


-Gaelle faute avais-je commise aussi, grand ee 
Dieu! Cette femme: c'est la sœur d’ un commis- È: 


. Elle a des qualités que je ne tardé pas à aol 


nous donnant asile. Son mari a êté tué à la guerre, ` 


à nourrir. Comme je lui demande pourquoi son“ 


gagner. C'est elle, au contraire ġui k lui envoie due 


C'est très beau ; cette femme a unë è héroïne 3 


‘obscure comme j'en trouverai beaucoup ` en gy 


-> Russie; mais quelle dureté dans -son œil gris l: 
: - - Elle me fait frissonner lorsqu'elle chante € Mort ‘: 
7 aux bourgeois ». Je pense à Mr Defarge, la irico- n 
__ teuse du roman de Dickens : s Ua drame sous le: 
| Révolution. » Po es A 


-naire théorique et qu'il faut de c ces êtres. frustes. 


Je comprends que je ne suis qu’ ‘une dia Hoi- 
pour les dures nécessités hrs 
De temps à à autre il lui échappe des parolés 


s S 
ce 
+ SV oy 
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a ‘énigmatiques : 1 € Cesti ici la maison de la mort! » . 
je „i A ou bien: « Les communistes, on les tue ». Je ne 
: m'y Arrête pas, sans doute fait-elle allusion à à des 4 
5 événements révolutionnaires récents. 
7 La journée est mor tellement lente. Le « dicta 
Ky - teur » évoque son passé, non les heures de son 
DE pouvoir éphémère, mais le temps plus paisible où 
se il : instruisait dans’ les universités populaires 


“professeur qui s'était intéressé à lui et auquel il 
doit le peu de français qu'il sait. E 
«Ah! fait-il, sij’ avais continué dans cette voie, | 
je ne serai pasici.» | | 
J'essaie de lui faire reprendre courage en lai 
disant que si la vie de militant comporte parfois 


. à Jtalie. n: se rappelle avec attendrissement lè o E 


“ des dangers, elle est: une source d'émotions que E | 


„Ton ne trouve qu'en elle, 

à : L'autre Italien lui, ne s’en fait pas; ila fait la : 

: ‘guerre. à Tripoli et en ‘Autriche, H en a vu de 

i comme il vient. N trompe son ennui en apprenant 
- AUX enfants des tours d’ escamotage, - 

-Voilà la troisième nuit. La femme me prépare. 


. dispose dessus deux oreillers. Pour couverture, | 
j'aurai son manteau d'hiver. Je suis effroyable- 


: viens à dormir là quelques ; heures.” 


F4 _ » [k “oo 
A 5 Py an 4 i 


_ toutés les couleurs eta appris à prendre le temps +. 


— un lit en rapprochant des chäises de bois, elle i 


: ‘mént mal, mais ma fatigue est telle que je par- p : 


i Le lendemain, vérs le soir, s on signale une o des- Pe 
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cénte de police. Jey vois les enfants se précipiter à à 
travers la maison, ils fouillent l'armoire, : grimpent . x 


.. sur la table pour atteindre une planche élevée, 


- bouleversent les placards ; ils cherchent les : : 
- papiers politiques. En moins d'un quart d'heure 
tout ce qu'il y avait de compromettant est brûlé. 
dans le poêle de la cuisine. | | 
Sen Voilà, dis-je à à la mère, de bons petits conspi- ` P 
< rateurs, Ne disent-ils jamais aux autres entants, H 
. que vous cachez des camarades ? Le z : 
o = Jamais! AE gy | Ea 
: Et le plus j jeune des enfants, une petite sue, n a 
. que six ans. na 

La police ne vient pas ce Jani Jusqu' ici De 
. perspective d’être arrêtée ne m'effraie pas. Que: 
< pent- on me faire? Me reconduire ` en France. Or. 
. puisque je ne suis pas sûre d'aller en Russie, ` E . : 

| j'aimerais autant, ma foi, être arrêtée. Je le dis à : 
Ja femmes | Dre _ 
_— Retourner ‘en France, vous croyez “cela, 
répond-elle. Pour avoir le droit d'exister dans re : 
. pays, il faut un' passeport spécial. Du moment. A 
` que vous ne l'avez pas, c'est que vous avez passé -i 
` la frontière illégalement. Si vous êtes passé ill- oe, 
` galemeht, c'est que vous êtes communiste et les i; 
communistes on les fusille... sans Jugement! A 
“Et pour que je comprenne bien, elle appuie ses LE hi 
paroles d'un geste qui ne permet pas l’équivoque. > 
< Un froid glacial me saisit toute entière. Mes : +. 


& 


NAS 


Le 


ES 


+ A 
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| compagnons sont: dans la cuisine ‘et: n'ont pas | 
“entendu: Lèur dire, à quoi bon, leur terreur né 
“fer ait qu ‘augmenter la mienne. | 
‘Troisi dours passent, la pôlice ne vient pas. s 
: Le quatrième jour, un « camarade » entre en 
coup. de vent ; il nous annoncè comme imminente, 
… l'arrivée des policiers et nous fourre àla hâte dans 
la chambre. à coucher. Je suis assise près de la 
< fenêtre et je vois un agent en uniforme qui | 
: | s'approche de la maison, le camarade se > joint à 
“nous; la femme va ouvrir. Mes has 
` Minutes d'angoisse | Je tiens à la main deux 
cents marks pour essäyer de corrompre l'homme. 
Je Tentends qui parle avec la femme dans la 
cuisine ; puis tous deux passent ‘dans da 
aad chambre. On: entend le bruit de leurs voix 
pendant dix grandes. minutes. Enfin, l'homme 5 
„ quitte la maison ;'il n'a pas eu l'idée de re- 
: “garder dans la chambre à coucher qui n'est pas s 
“fermée | , | : | 
 Sauvés! Est-ce possible? 7. : ar 
-Mais il faut fair immédis ment ; on me jets 
un châle sur la tête et on m'entraîne à quelques | 
cents mètres, dans une autre maison. Les 3 Jaliens 
FA sont emmenés ailleurs. Ne. : 
La maison est plus petite que celle que je vièns 
“de “quitter, Elle n’a que deux pièces : la cuisine, 
| où Ja famille se tient pendant lej jour etla chambre: 
- à i coucher, meublée de lits de fer sans s draps, 


wa 


0N voice AYENTUREGX | es 


a dù un à buffet et d'u une table de bois baie g grossière- . à 
o ment fabriquée, Le mari est charpentier, il les ar 
. CX faits lui-même: Le buffet nést pas. adossé au mur, : 
ca ilya une penderie par derrière, c'est là ‘que je me. 
-‘ cacherai si on vient. Dans un angle de la pièce 
‘un énorme morçeau de lard, tout en ngra aisse, perl ds 
‘du plafond. ‘©. | ne 
‘ = Je suis loin d'être rassurée t je pense que la po- 
pan lice n'aura pas de peine à me trouver, pour peu” 
+. qu'elle le veuille. Et les paroles de ma dernière hô 

| tesse me reviennent : : « fusillée sans jugement » 
“e i Cela me paraît absurbe, car, enfin, si je suis bol: 
: o cheviste, mon ignorance de la langue : me rend tout. 
e à fait inoffensive ; d'ailleurs, à après les conven 


y jès suis s Française etc on w a a pas autre ‘chose à à falte. 
nn qu à me rendre à la France qui s arrangera de moi: : 


a tn est permis ‘contre es communistes, rt que 
soit leur PAYS. C'est. là. t. qito ona a plècs les fameux 


ann ee me de de mr 


w 


è + 


$ jes suis s prise. + no | 
5 — Derrière la table | il y a unë č grande glacé, j je m 'y e, 
= regarde avec terreur, Du plomb fera de ma tête 
Le unè bouillie, Ja cervelle jaillira, Pourquoi, qu ai- … 
: 4, je fait de criminel? Je vais voir la Rassie,est-ceque 
‘cela mérite la mort? Je repasse ma vie de travail. 
constant pour l'acquisition de la eu ilture intellec- 
EE tuelle que je possède. Et ce sont des soldats, pour 
z 5 Ja plupart des brutes alcooliques qui me tuerént. 


in sensation affreuse que doit avoir l'animal pris 
aù piège, avec en plusy hélas, l'imagination de 
r homme. | ; 

Dans mon chapeau, ps mes vêtements, dans k 
mes souliers j'ai des lettres de recommandations 
K pour. la Russie ; ; je brûle tout. Si vous n° avez aucun 


OO 


[vous pouvez encore avoir la chance de vous en 


i < homme de seize ans parce qu'on a trouvé dans PR | 
| poche. un journal boôlchevik ! ! = | 
. Que faire ? Il faut cependant essay er de sortir 


setge, p peut-être r m 'accusera-t-on ensuite d' avoir eu. o 
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: Je vois en esprit, le poteau d'exécution etj ‘éprouve 


” papier sur yous, m'a dit« ‘Madame Défargé » ‘ 


: rer, mais si vous portez le moindre document Sa 
politique, vous êtes perdue, On. a fusillé un jeune à 


. de cette situation et pour cela je dois, avant tout, : L n 
compiler sur moi-même. J'écris une dizaine de = x 
; lettres à à.mes amis de Paris. Sij je pe suis pas ar- oo a 


on me permettra d'écrire? Le pays où où fusillé- 
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j aura faites empêcheront qu "on me traite sans mé- o 
; nagenient, quitte à faire ensuite des excuses pour Le. 
ola méprise. . : | C re. 
- Evidemment tant que je ne suis pas arrêtée, je Us 
| ne risque rien, mais qui sait si une fois en prison ~- +- 


` un homme pour un journal, ne me dt par tës a 
| ciyilisé, D a | e 
P essaie de confier mes lettres à mon hôte il me r a 
E dit qu'il n’a pas le temps de les porter. PE à Le 
Ti me cache cependant, cet homme. Peut-être je Ko 
*_ paie-t-on pour cela? mais enfin, payé ou non, il.. > 
risque. C'est la race, je le vois, qu'il faut accuser, 
Partout les mêmes visages blancs, les mêmes che- . * 
: veux blond clair et les mêmes yeux gris, efro- "5 
yablement durs et je comprends qu'ici la vie bu e 
‘maine n'a aucune importance, | ee S 
_ Tout de même M°° Defarge pense à moi : telle ur 


a m'envoie l'ainée de ses enfants, une fillette de, re 


| i -© tière, Elle cache les lettres dans sa poitrine, | la pe- 
e A tite conspiratrice, pour que personne i ne se doute. 
Le ` de rien. 


quatorze ans aux magnifiques cheveux dorés. 

- C'est elle qui portera les lettres et pour plus « de : sus. z 
sa reté, elle ira les. mettre en Allemagne. : Elleaun © 
o passeport qui lui donne le libre accès de là fron- 


sal cessé de faire la difficile: j j a de e don: Pa 
pot cher sans draps sur des coussins infects. Heureu-“ o 
Togati sement mon lit est près de la fenêtre, la nuit je me 


` à ? | i A 
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lève furtivement pour ouvrir, € car Tair esti irrespi- e 


- rable, PL. Hi 
-© Me voilà en prison chez ces paysans, impossible 
de quitter cette chambre, même pour aller aux 
< commodités qui sont dans la cour, on me verräit. | 
: Pour les besoins naturels on me donne un vase de 
nuit, l'odeur deviént infecte. JR 
Et cette nouvelle prison ne vaut pas ls autre. | 
‘Avec Me Defarge je pouvais baragouiner | un si i 
d'allemand. Ce n'était qu'une couturière de village 
mais il y avait en elle le reflét du commis- 


- saire de Moscou, on pouvait échanger quelques 


.: idées. Ici, rien. Le mari ne rentre que le soir pour 
. manger et dormir. Impossible de parler avec la 


_. femme, d’ailleurs elle ne sait que le letton, dont ` 


j'ignore le premier mot. Je suis modeste en disant a 

ag que je ne sais pas un mot de letton ; j'ai fini par en 
apprendre un : « kallis ». La femme dit toute la 

journée ce mot pour apaiser les cris de son der- 


7 nier- né qui a quinze jours. On m'a dit plus tard 


| i qué « kalis » voulait dire : « qu est-ce que c'est », 
__: Mon hôtesse ne fait aucun ménage et la chambre 
devient d'une malpropreté telle que je fi nis, malgré 


A ses protestations, par balayer, ce qui est pour moi 
un plaisir, dans mon désœuvrement. Lorsque le 
-= mari rentrè elle coupe une tranche du morceau de 
. graisse qui pend du plafond et elle le lui donne à 


-manger avec un morceau de pain noir. C'est là le. 


diner. 


PE ` 


wo 
À ie 
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> -épreuves de quelque, terrible Sainte-Vehmê,” Ma 


es suis un peu mieux “traitée: A midi, pas tôt! x 
jours, car lorsque la femme part en ĉoutse, on. 
oublie de me faire manger, je suis gratifiée de” 
- deux œufs et d’un verre de thé. Quelquefois. à la: 
` place des deux œufs, il ya un morceau de cochon; 
‘salé à Ja C _Lettoch X» absolument inimangeable : 
ponr mon pauvre estomac de parisienne. a és 

Pas un livre! Mon temps se passe À. arpentér la - 
| iite du matin au soir, comme un ours en cage. 
Je suis tellement déprimée que la satisfaction. des 
nécessités de la natüre est pour moi une distrac- 
“tion. Je désire la folie qui au moins me ferait où- 
blièr mon malheur, mais la folie ne vient pas, en 
dépit du bromure que je prends à à hante dose | 8 pqur ; 
Cm'abrutir. ` a T peA | A 

Il y a des motients où | je m'imagine sübix les 


: situation est pire ; le danger, hélas, m'a rieng imac 
_givaire, a T E CPS ee NE RTE x 

. Je‘n'ai pas encore pu: savoir au juste pérquo 
con me retient i ici. Le salut, um 'a- je -on dit, est à Xy 


ie me e cacherai. On ne e vent pas me pos ae 
Le pays est t plein de D me: “dit Ma De: 


ou. l'autre. un 
z. Un matin, la fillette de M% * Defage m apporté a 
‘::7 une boulette de papier ¢ de soie. Je- dois, dit-elle, lire: 


‘mauvais français que j'irai en Russie et que ie e par | 
ne tirai dans trois jours. en | 


5 Mais tout de même, je reprends un peu courage.. 


veau qui est: un” livre, en ‘somme. Au lieu de 


articles. pa 


È 


Russie et non une femme politique. ` 


De 
s 


> je consentirais 4 àe être l'une dec ces femmes. 
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T mal. Prenez patience, € on s’ s'otcupe ‘de vous pour a 
: vous avoir un passeport ; 5 vous re un jour d FE 


et brûler. Je déplie la feuille ; il y est-dit en très -— 


Je n'ose me'réjonir; j'ai été tant de fois trompée. L 
ee me dis que sije manqué de livres, j'ai mon cer- 
E: ‘hÿpaotiser sur ma situation, je vais écrire des ; n 


“^ Les manuscrits se perdront cela est plus que a 
: prébáble, mais pendant que j'écrirai le temps `> 
- passera et c'est le principal. Je m ‘attache, bien. : 
- entendu, à ne traiter que des sujets étrangers à la a 
iF politique. : Si on m’arrête ces étüdes me serviront à — : 
= prouyer que je ne suis qu'un écrivaiu curieux de la ee y 


i “Mais lej jour annoncé passe sans rien m ru'apportér a ; 
dé nouv éau. À travers le rideau de mousseline Da 
toujours tiré, jè vois au loin dans les champs les LE 
paysannés € qui vont et vieñnent librement. Pour- ns 
quoi n'ai-je pas comme elles la liberté? Et ma dés oi 
- préssion morale est telle que poùr avoir la libérté ne 
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| a une forte dose de bromuré.. ‘© : 


ns vient et à travers son allemand, je comprends qué : 


-> sensationnel. Au soir, M®e Defarge et sa fillette ` 


e voilà ‘douze jours que je ne suis pas sortié. Où: 


Le lendemain encore rien net personne; je prends: | a r 
Enfin, ‘au bout ‘dé trois jours, la petite fillér re- se 


< le camarade ( qui m ‘apportait le passeport SAUVEUF | 
a été arrêté; le document est aux mains de la. 
police. Toutes les démarches sont à recommencer. 

` C'est le 14 août, veille de grande fête, des chants | 
et dés : musiques m'arrivent duléintain. Les enfants. 
de mon hôtesse font dans un tonneau, un lavage 


< viennent me voir et me + proposent une e petite pro: 
' menade. ur ‘ 

-Une biT Mais, le policiers ? Les poli- Sw 
siers, ils dansent ; c'ést grande fête aujourd’ hui, o 
Délicieuse cette promenade au clair de tu y ' 


` m'a coiffée d’un mouchoir pour que je ressemble - 
aux femmes du pays. Tout de même, nous nous. 
sommes trop approchées du village ; un homme, 
qui nous à croisées m’a regardé curieusement. . 
- Nous rentrons à à trayérs champs; au loin” une” 
| rangée de becs de gaz; cest la voie ferrée ; 
- Mr Defarge étend le bras : de. ce côté KA annaa 
: et, là-bas, la Russie. aE A a 
| -Jais je m'en aperçois, une cato, influence- 
morale sur Me Defarge. Je Jui ai expliqué qu’ on : 
poavait être communiste etaimer en même temps 
Ja vie. Evidemment, de rrides besognes, sont tpat: 


EN ROSSİ cowmunsts ` | CA TN LS | 
o „Tois nécessaires, mais en. ‘attendant, pourquoi ne 
Le i pas sourire aux fleurs, aux bêtes, aux enfants, à 
=, tout ce qui est aimable. Le bourreau lui- -même, ; 
n entređeuxexzécutions, à un tempsde répit. Etmain- i 
:.* tenant, Me Defarge prend goût à nettoyer sa mai- ` 


Eu son et elle a adopté un petit chat abandonné auquel Ta 


= zelle donne du lait. La fillette me raconte tont cela ; 


F elle. 4 Fi ÿ 
3.1 Ha été question do me mêler à à un convoi demi a 
- . T giants qui viennent d' Allemagne et vonten Russie; : 
PE ils: sont dispensés ‘du passeport. Mais on a trouvé | 
Lu ce moyen. dangereux ; ces gens verraient tout de. 
a suite que je ne suis pas Russe et comme ils ne 
n <p sonț pas communistes, ils s ’empresseraient de me 
dénoncer aux policiers du train. 

: Vais-je donc rester éternellement ici? 


ele n'en revient pas ; c'est vous la cause, fait- 


- J'ai proposé plusieurs moyens d'évasion, pen- aa 
~ gant que, puisque les camarädes me paraissaient w 
-assez pauvres d’imag gination, i il me fallait € en aavoir, = 


«pour eux, | | 
Ne pourrait-on pas avais-je dit, me mettre dans 

. une voiture de paysan, sous de la paille ? Non, ce 
{ serait suspect, on regarderait d: das la a Ka 

` Mais la nuit? © ©. ` U 

- Les voitures n'ont pas le droit de étcaler ja nuit. | 


nes : Une ‘après-midi, éofin, ` un camarade: que j'ai ae 
déjà. vu m'annonce que Je prendrai le. train 1e) 


Po lendemain matin. o ae Ee e E aE a aT 


ip 
Py 
Poi i 


RÉ n "ses membres, Je comprends que le môyen est dan- 
‘  gereux, car cet hommé a l'habitude de passer dés 
-41 camarades illégaux ; s il a peit, € est qu il Ja a ui 
ie. grand danger. E . | 


i .. ronte à pied : vers X... „Il + à bien des chances poit 


SN TRE 


a : la station frontière. A R e à o 
i EN — Oui, me dit le camarade, mais il t a | vingt 7 
=." kilomètres. Re 
s : = Je les ferai. a Pe a P 

LE Te Alois, partons ‘celte nuit, ne on 


es petite fille de Mr Defarge vient nous conduire : un. 
` ` bout de chemin. Que m'a-t-on ' ‘adopté plus tôt ce i 

o moyen ? J'avais proposé plusieurs: fois de faire 

> -© toute la route la nuit, en trois étapes; on: a à ton 
“jours refusé. ` Eo | 


. ‘au milieu des prairies. Qui sait que je suis là? qui . : 
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“Maisi le passeport? FN Eo a 
" Pas besoin. En disant cela, il trémble Jet ióüs 


-On diminuerait ce danger e en “faisant un peù. dè 


Nous voilà dans les ckap tous les. trois: la 


-Je me sehs presque. en sécurité danse ce sentier 


` viendra m'y chercher? Ah, sij j avais ae, seule,j JS: 
. serais à X depuis longténips. BE ce ta 

Au bout de deux kilomètres, on amène iis deux | 
„{tatiens; nons disons adieu à Ja petite fille. t t Res 


-Pariza dit-elle, o . 


positions n ne seront plus les mêmes. | D'ailleur, s, qui 


: comme Mignôn, qui marche ny-pieds, mais n’en a 
“pas moins toutes les convoitises. Comme elle s'ac- 
a crochait. à tous mes bibelois de. voyageuse, ma 


; CE ën. soje artificielle! 
<: Paris est plein de pièges pour les jeunes s filles qui 
‘item de belles robes.: | 


- cents mètres de la. dernière maison et il est allé 
éclairer la route. Il revient, nous le suivons à pas 


: ‘de loup. La lune jette sur les chaumières de bois : 
‘À: ùne lumière tragique. fiy a une rivière que lon 


; ‘franchit : sur une passerelle ayec d'infinies pré- 
:'cautions. Nous nous coulons dans l'isba ; pas de 
: meubles ; le sol est en terre battue. Une femme 


DEE a 


ji 'ai la faveur du lit de fer. pour me reposer deux 
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> gest levée et a al'umé une chandelle, Elle nous de- 

‘ mande si nous voulons manger. Jè voudrais du ` 
thé: ‘elle n’en a pas, mais elle a da lait, du pain et ora 
“du beùrre. On nous apporte tout cela; je suisun © 
pma dég goûtée du sérvice, mais les +. Produits sont - 


‘On nous a fait passer F dans la seconde p pièce et. 


he Au-dessous de moi, acerochés au mur, les ES 


j sait ce que deviendrait cette petite fille, belle A | 
o bouteille d’eau de Cologne, mon peigne, mes bas o 


5; Au milieu de la nuit nous faisons halte dai un s 
tn ‘village. Notre guide nous a d'abord laissés à cinq : 


= 


| 
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Luxembourg resplendissant dans joure a 
noirs,vrais bijoux au milieu de cet intérieur sotdidé. 

Mais il faut se remettre en marche. J'avais trop : 
: présumé de mes forces, mes deux semaines de ` 
a e et d'émotion m'ont beaucoup affai-. 
= blie:je suis très fatiguée ; mais il faut marcher, + 


ne in’y a pas. 


_ Le jour commence à des € Comme il “eut 
tôt. C est que je ne la désire pas, cette aurore que : 


i j'appelais autrefois durant les longues nuits de i 


- maladie. Maintenant, c'est la nuit que j'aime, la | 


‘nuit bien noire pour me dérober à la méchanceté . 


des hommes. Mais quelque chose brille à i 
Fa pieds, qu est-ce donc, ah, un fer à cheval. 


: D'ordinaire, je ne suis pas superstitieuse, je vis. © 
dans le présent et né prends pas grand souci des >. 
| malheurs à venir, Màis je suis tellement déprimée a 
en ce moment que. je vois dans cet obiek un gage a 


“de salut, je le ramasse. 


-~ Nous arrivons une heure op tôt à la patte i 
gare. Dans un coin de la salle d’ attente, très vaste 2 
… pièce meublée de quelques bancs de bois estun 


Pas d'incidénts dans le train, mais à X,c'est une 


he “cohue j pour sortir de la Re. et voilà qu on crie : = 


a S 


kad 


. mobilier en déménagement. Une jeune femme est: 

__ Jà qui donne ses soins à un enfant malade couché . : 

.. sur un lit tout installé. A terre traînent dés casse- s5 $ 

>- roles, la lampe, le moulin à café. Que fait là cette. 
o femme? je wai pas le loisir de l'approfondir. ` 
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Il faut payer d’audace ou je. suis s perdue, Pen- 


dant que les gens montrent leurs papiers, ie me 
..… faufile derrière eux, comime j'ai fait à la frontière 
j 3 franco-suisse. Mais il faut passer au milieu des 
-== soldats qui font la haie, je prends un air fatiguéet 
e je vais. Je m attends à à chaque seconde à cequ'une . 
T - main ṣẹ. pose sur mon épaule, mais rien; il ya 
iis deux marches, je les descends, je suis dans Ja rue. 
= Je vois le guide et les camarades passer devant 
:. moi; je les suis comme je’ puis, car mes jambes 
-= sonë raides et le påvé pointu rend la marche diffi- 


cile, Je rassemble mes forces, car il ne faut pas 


perdre mes compagnons. Mais je vois un RARE 


ei doit être la mission russe; c'est lé en effet; ; je vois | 
… Les camarades y entrer, fy pénètre à mon four, 


. Sauvés! 
. ‘ La mission russe jouit de l'exterritorialité, plus 
. g arrestation, plus de fusillade! 


Ea Une délicieuse impression de détente nerveuse ne 
~,- > me pénètre tout entière; ; enfin, c'est fini de trem- 

=. bler! | E 
a - Nous sommes dans une inie salle ornée de | 
© : rideaux en papier rouge. Les murs sont couverts 
‘7 d'affiches illustrées qui rappellent des phases de 


Ja Révolution russe. Sur Pune, un navire brisé que 


ue quitte un amiral qui à. -perdu toute sa morgue 


+ z d'antan ; son- uniforme est déchiré, ses souliers | 


* 


z os ae MON VOYAGE AVENTUREUX E Lo | | 


< percés, a est affaissé sur Jai -même, - comme un 
vieillard. Les matelots qui tremblaient devant jais s3 
“autrefois, le huent. C'est le peuple : russe e qui à mis 
-la bourgeoisie à genoux. ` | Dan 
En plusieurs langues, la devise du Parti: 1 « «Pro. 
_Jétaires de tous lės pays, unissez-vous | ». La, de- : À 
- vise est même en jargon juit: : ici, le jargon : des: 
` israélites a l'importance d'une larigue européenné : ” . 
- des non-juifs le parlent, et dans les rues, les at 
` fiches sont écrites en trois- langues: : le russe, le . 
, letton etle jargon; = = : o 
: On nous fait monter au dénxième étagè et nous : 
` pénétrons dans une sorte de chambrée de caserne. ` ; 
Une dizaine de lits de fer sont alignés contre un- 
-mür;il y a aussi des lits dans la pièce voisine > et. | 
| jusque sur le palier. a 
` Quelques personnes sont agja ia, des jeunes | 
gens, un ménage et une très jeune femme. Une. 
inscription en russe est clouée au mur: : Sans € en- 
A pas de communisme», o °° 
Dans y ‘après-midi, le maître du ed: vient nous 
voir, Il est vêtu d’une sorte d'uniforme militaire : 
bleu foncé et porte de hautes bottes en cuir noir \ 
. Sur sa poitrine est attachéèune médaille de bronze . 
À ] effigie de Karl Marx, l'insigne de sa fonction. ‘ 
iline parle que le russe et l: anglais. Les Italiens” 
“Jui racontent avec force gestes les événements de. 
“leur pays. Je: sais un peu l'anglais, il se retourne: 
ces moi et me dit d un air sévère; Me Es 


LU Are P $ we T ED E T 


= a Et la France, qu 'a-telle fait? 


Fr montrée moins avancée que l'Italie en révolution. 
a ‘Jer n essaie pas de l'excuser, ce n est pas dans mes 
S principes. « Le la France | D fait le commis- 3 
. saire, | | : . | 
: De tout ce que j ai s échété, à à Berlin; pour -la | 


- „intéresse, inais voilà qu ilibondit sur le fer à ` 
a cheval que j ai ramassé sur la route. i 


T S 


a Je désire que le planchèr s'entr'ouvre sous moi $ 
Ë ni pour cacher ma honte. Il saisit le fer à à cheval et le | 
~ jette par la fenètre. i si + 


+ missaire des sentiments qui amoindrissent mon 
âme, Evidemment j'ai eu tort ; seule la démorali- | 
T sation dans laquelle j jeme trouvais m’ a fait donner | 
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HS. : Je réponds què la France, évidement; s'est E DE 


Russie, j je mai sauvé que quelques instruments; `; 
‘le commissaire. demande à les voir. Le forceps. 
| ts Et cela, fait-il est-ce un instrument? + 0 00> 


. Je suis bumiliée, mortifiée etj j'en veux'au com-` n 


Ak: : dans cette superstition. Mais j jen ‘aimé pas avoirà . 


LS répondre devant un maître d’une faiblesse qui z 


fi L après tout, ne regarde que moi. 


m'a fait subir l'interrogatoire malveillant Aa 


a me font plus peur. ne ; ‘ 
.. Pour passer le temps, on joue à e t Coins t 


<Je revois le « commandant », cest l homme qui, 


+. frontière y il s'est hümanisé et ses e noiis ne LE is 


‘>: sion Extraordinaire i Je suis acèusée,encore! Uni. 


; à Qu fait contre » moi un zéqeisijotte tertibi, o 
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E basé uniquement $ sur le tissus adipeux dont la na~. l na À 
ture m'a gratifiée. Tout le monde est maigre, ici = 


- … ren, donc vous êtes une bourgeoise ! Naturelle- . Er 
ment je suis condamnée à mort. Tai on 


rire. 


-effacée par l'accoutumance, Pas un journal fran. sis si 
gais, pas un livre. Après des recherches minusie 
`” < tieusesona fini par trouver dans un coin « Lelivre z 
É -rouge de la guerre russo-polonaise » : en fra nçais. : ’ 


+ 


>u gante, personne ne parle f français ı et les pension: $ 
`> pajreş de la mission sont des hòmmes d'action et” 
3 ñon des intellectuels. Conspirateurs de toutes les, ` 
` “nations de l'Europe, ils vont en Russie chercher un : 
es contre la prison, quelques- -uns _ contre la` p zi 
mort, a — 


:: ma baptisée Capoutchévitch, quel nom baroque 
| -< > les pensionnaires en fontun calembour macabre 
y capout Capoutohéviteh (on tuera Capoutchéviteh):; 2 


K m’ a dit: 


E at Tes a s r + 2 de BR dre 


excepté vous, donc vous m'avez jamais manqué de E 


- On medit de me niettre au mur, le commandant à 
m ‘administre trois coups de son: revolver, qui n'est S 
pas chargé, j je tombe foudroyée, nous éclatons de ns 


.Celanem eiche pas de sentir vivement l'ennui, 
la bonne i impression de sécurité du début, une fois ‘ 


Ce n’est guère attachant, et puis je l'ai bien tôt iu. 
Impossible d'avoir une conversation in téres= ; 


ea” É i 


ON 


-Le commissaire m'a gratifiée d'un faux nor, i 


CSL ES Da rog 


i : Vous êtes mère l 


egi A+ 


ES - Quoi? 


= Oui, vous êtes mère, il faut q que vous le soyez, 


e com aprenez-vous ra 


— Soit, je suis mère. | 
Les deux Italiens sont là : 


e ; interrogent. 


-+ “Mais mes enfants ne savent pas le français ef 
D “moi je ne sais pas l'italien, et puis, il y a une ques- 
[tion d'âge, je suis vexée, Michaël a cinq ans de. 


re moins que moi, j'aurais commencé jeune, Billeve- 


…. sées què tout cela. J'essaie de graver cette his- 
Z toire dans ma mémoire. Je retiens bien le nom 


ru de mes fils, mais impossible de me rappeler 
:: d'où je viens, cette ville allemande a un nom 
"compliqué et puis je crois que le régime des 


se harengs ; saurs que je subis est tout à fait préju- 
 diciable à mes facultés d'acquisition. întellgos:. 
: telle, | ME l 
` + Les Russes ne connaissent. pas les sasepuhis 


y lités de notre pudeur, Je couche dans la même 


as chambre que ces hommes ; il y a quelques femmes 
: - autrès que moi. Je dois me “lever Ta nuit et tra-, 
4 -vereert toute la chambrée et jamais je ne constate 
D L rien de choquant, Ces hommes, cependant, sont 
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À  — Voilà vos deux fils : Michaël et Adolphe Ca- | 

o poutchéviteh." Vous venez de... (une ville alle- 

.: mande) et yous allez en Russie avec vos enfants. 
k C'est-cela que vous direz aux policiers s'ils vous 


4. 
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causent des larmes. ri 
-Jè me couche tôt, le somineil ést le seul remède re 
ar ennui que j'éprouve dans ce milieu qui n’est pas : : : : 
je mien, en dépit de l'opinion politique. Un soir, - 


je sais réveillée en sursaut par des cris, des pleurs, ; ie 


|. rance de tout, je pense que, peut-être il ya de ‘4. 


F on arrête toute la mission. Je me blottis en che- x Rte 


ta saire de Moscou vient me voir: is: A 


_. aux paroles. Les- Russes, semblables aux hommes o 


| messe soit u une chose sérieuse et qa on w ‘en i doit: 


~un bruit de vaisselle brisée dans la chainbre voi- >. 
sine. Je suis d’abord très effrayée. Dans mon igno- | 


pa 


grands événements. L’extérritorialité est violée et. 


mise dans un placard. Rea a 
+ Voyant que tout se calme, je me risque Se de ` o 
ma cachette. Rien de tragique. C'était la jeune ` Be 
_ femme en but à un flirt trop poussé. Pauvre petite Ps ~ 
humanité! Lie Li e ar 
-On part demain pour la Russie ; un ‘commi mis: 


go Vous allez être très mal me dit-il, pendant là es 
première journée, on est forcé de vous faire voyager: © 4, 
‘avec des émigrants et de l’armée rouge, excusez- 
` nous. Ensuite vous serez très confortablement i inis- Dn 
allée vous aurez le: Wagon Jose o PS S 
: Grand merci. : a A A E 
Au fonå, je suis sceptique; on m n'a promis tant a 
-de choses depuis Berlin qne je ne crois plus guère 


‘de l'Orient, n'ont pas l'air dé sé douter qu'une pro“, 


LA 


o pas faire doando onn n'est pas certain dé KeS poi 


È 


Ca Ew RUSSIE coment 0.O 


CTO tenin : 


Ona alloué à la famille édite huit 


~ cents marks pour se notirrir pendant le voyage, et- 
Le of nous les fait dépenser en provisions fantas- 
Ta , tiques : qüarante livres de pain, dix kilogs de 
: sel, ete... Il n'y a rien à Moscou, nous dit-on; 
; : ‘préparez-vous comme pour un voyage àu Pôle 


: Nord. A Moscou, ily à, en réalité, de tout; La | 


:°7 l'argent qui me manquera, alors que je ne saurai 
71 que fairede ce sel et de ce pain devenu dui comme 
a ee MA Ja piérre. 


Enfin nous sommes partis ; nous voilà dans ı un 


affreux wagon à bestiaux peint en rouge, une 
:;> . treataine de personnes. Le coin de droite. est oc- 
: Cupé par des familles d’émigrants ; ils emportent g 


=> des saës de linge qui répandent une odeur écœu- ; 


z . 5 tante; il ya des enfants tout petits. 


` Dans le coin de gauche, le coin aristocratique, 


<=. des camarades de la mission et moi; au centre, . 
a des soldats rouges qui reviennent d’ Allemagne. 


Un Polonais s'est caché derrière un {as de | 


E  malles; ilest recherché paraît-ii. Il raconte qu’ ‘on 
2 la poursuivi à coups de revolver dans les rues de 
a la ville ; il s'était réfugié à à la mission. 


“Le jour, la porte g grande ouverte, je n'ai pas trop 


a o souffrir, si cé n'est de l'inconfort. Asssise surma 
wT _ valise je regaide le paysage que je vois pour la 


; première fois : immenses forêts” de pins, villages Fe 
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©" clafrsémés avé “pétités näisoës: dé bois‘ à don” 
_breuses fenêtres. Au soir, les émigrantes en 0 
. tonnent unjchant plaintif qui -est vraiment plein 
i _ de charme dans le jour finissant. H dit la douleur ne E 
s des pauvres vies d'esclaves foulées par les forts de~ | | T 
n puis. l’origine du monde. Un, PH 


Aa 
+ 


Le wagon — je l'ai dit — manque des commo- a. 


dités les plus indispensables ; aux stations, il faut … 5 

_ descendré et le plancher de la voiture est à un 
«mètre du sol. Les soldats et les jeunes hommes." 
-> sautent prestement. Ma maladresse m'attire des `- 
->ei moqueries que je trouve méchantes, on m appelle > 
i + r « acrobatic ». L'envie métouffe de dire à ces gens E 
is que si je mai pas leur souplesse, j'ai i ce qu ils n'ont e 
:. jamais euet n'auront jamais. | 


. Un jeune homme, sanglé dans un impeccable | | 


des bagages, tirent des couvertures. Je n'ai rien et. 


ns je dois in'étendre sur les paniers, d'osier. On ne, 


¥ 


tasse de thé lorsque j'ai soif; on na pas l'idée de j 


5 mela proposer. J'ai abdiqué mon âmour propre | 
_ parce que je veux vivre mais, comme j'énrage 
-d'être faible, d’être obligée de m'abaisser devant 4 
<- ces gens. O Paris, mon Paris! où du moins jene “> 
| demande rien à personne. Le « conimandant : D 


ES uniforme Kaki, fait les fonctions de conductéur : il B 
s'occupe surtout des soldats auxquels il distribue 

du painet des boîtes de conserve.  . ie 
Voilà la nuit. Ceux qui, venus légalement ont 


Te 
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o | pourrait venir M oit unpaSseport pour ja Fr ance, zi 
<- je le prendrais ayec joie ; je ne suis pas encore en 
< ` Russie et l'envie de la voir m’ a déjà passé. 


‘Impossible de dormir dans l'air empuanti. ` E 


i y ouvre un peu la lourde" porte et cela me vaut les. 


-< récriminations à cause du froid. Je m'assois sur 
`> ma valise juste en face de la, fente pour respirer 


. directement le filet d'air qui arrive du dehors. Des 
se insectes dégoûtants courent, je les sens sur mon 
ot corps. Comme personne ne me voit, je donne libre 


Cours à ma faiblesse et pleure amèrement. 


- Nous sommes dans la capitale d’un Etat tampon: - 


>. le wagon diplomatique promis n'est pas arrivé. 
La voiture « bolchevique » ‘où nous logeons est 
z.o parquée seule au fond de la gare comme une pes- 


k tiférée. Il nous est défendu de sortir en ville. Je- 


vais au buffet me restaurer un peu et je regarde le 


| liberté à travers les fenêtres qui donnent sur la - 
place. Qu ai-je fait pour voyager. comme t une pri- 

| sonnière ? : n y 
Le soir, comme je e rentre au wagon, u un a policier 


me metla main sur l'épaule; je me dégage etcours | 
“o wérs la voiture en criant: € Ich gehe nach Rus- 


land » (je vais en Russie). — Ah! ah! «ich gebe 
2 ‘nach ` Rusland l!» crient. ‘haineusement trois 
-~ hommės qùi passent. dJe comprends dè quelle 

2 “ceinture de haine les heureux de ce mondeonten- 
= touré la nation où, pour la première fois le prolé- 


n tariat a osé sS 'affranchit. 


a aoe Kös yorače aventohet | 
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-Je ratoñte l'incident à un soldat allemand | qui à 
at dáns l'armée rouges il frémit de colère; il vou“ 
„drait avaler tous les Etats tampons. ` | o o 

Enfin, on nous racèroche à un train et ous rè- 
| partons: du moins, je le crois. C'était üné illusion, ; 
ar au matin on est de nouveau dans la ville q ae à 
: nöus avions quittée la veille ati soir. Ao 

< Encore une halte qui duré toute la joninge; Je: 
‘suis brisée des nuits sans sommeil et je pense en 

. ` Core une fois que jè finirai par laisser'n ma vie e dàns 
| ce Voyages re UE ire nn 

‘At soir.pous Tepartóns et, apres. avii roulé’ í 
‘tonte: la nuit et touté la matinée, lès locomotives; a 
` chauffées au bois pe font guère plus de trente kilo<, 
“mètiës à l'heure, : nous nous : trouvons à la fron- 
tière tüsse. = no o E 

-Je compt tais ‘entonne “Pate rnationale ‘en R 
-Arait enfin sur le territoire béni du comimunisine, : 

. Mais tout moh énthousiäsme est parti, je suis trop: 

- malheurèuse. Si encore je n avais à. endurer qug: ; 
: dês, souffrances matérielles, cè, ne serait rien Jë, 
‘souffre d'è tre ‘séparée de món milièu, d'être ayec, 
-deš gens d'une culture intérieure: “qui, pe. voient 


: tait toute la journée à la mission se tait mainte- 


‘\ialienne. 


í des chardons vulgaires. a 


a. Ex RUSSIE  GOMONISTE a a a 
Même Prtalen ad caräctère insouciant qui chan: ee 
“nant. Dany a, pour se réjouir, que laj jenne Aus- 


: Je m'étais denendi comment ni dée’ daller p L eA 
‘servir la Rússie` ayait pu gétmer dans une telle > 
“personne. Elle ne sait rien du communisme etne > . 
Sort; lorsqu'elle en parle, que des puérilités; elle" 
; passe tout son temps à manger, car elle a une =~ 
alle pleine de provisions, et, quand ellé ne -:" 
mange pas, elle flirte avec trois hommes, mes ‘| 
: dẹux « fils », et son compagnon de. ‘voyage. À 
l'annonce qu'enfin on est en Russie, elle ouvre la `. 
Jourde porte; c'est la nuit, mais cela ne fait rien,‘ 
elle veut voir quelque chose du pays tant désiré. ` 
Jolie fleur d'idéal, poussée | toute seule : au ae es 


: x y 1. . 


5! Éncoré ün arrêt, et on détache notre y wagon qui si 
reste seul ; poufquoi ? Mystère. . On nous dit que 4 B 
nous ne partirons qu après-demain, Sur les voies . 
il: y a ges trains qui stationnent, sans doute pour. `s , a 
longtemps, car aux portes « des wagons, des WABOLS" e 
à bestiaux peints en rouge, sont apposées de pe- o ~ 
ttes” échelles qui facilitent la. montée. et lå dess- s 
| ntes L'un des trains est rempli. de soldats qui" = 
nt l'air de camper là. Des wagons sont organisés. 
en salles à manger, d'autres en bureaux. Au pän- ir 
kann le les s portraits de Lénine et de + w o 
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3 A a ier d'elle, lui parler,- mais les avanies ` ; 


i 
5 
- + 


. N rendent la marche très difficile et il ya páitont. 


‘comme ses camarades Hommes, sauf qu'e ATES une eoo 
jupe: dans sa main, elle porte un fusil. Je voudrais 


ROR que j'ai endurées dans ce terrible voyage : :: 
-m'ont affligée d'un misanthropie invincible, et je ** 
me dis què cette femme ı n'est peut: -être qu uhe rh 
| brite, elle aussi. =A >- 
ou Un autre train est plein de gens qui. quittent la PE, 
“Russie. Ils- ċampent là depuis. longtemps ‘sans I. 
| donte, car devant les wagons ils ont installé des `. 
_ cuisines, Ils font cuire des pommes de terre, des o 5 
: ragoûis. Je crois d’abord que ce sont dé pauvres HE 
. gens qui fuient la Russie affämée. Mais non j à 
. travers les portes ouvertes des wagons on voit, au . — 
. milieu d'un désordre indescriptible de chiffons et : a 
de meubles, de riches samôvars qui brillent. Des: = 0.5 
femmes, par-dessus des robes ‘haillonneuses, ont 
de magnifiques manteaux de fourrure. Ce sont des . 
` juifs lithuaniens qui retournent dans leur pays. 
`- Nous allons voir une petite ville, le conducteur, . 
|: ésiqies camarades et mob. ideas 
Elle ést à cinq kilomètres. Nous. traversons in 
bau. -pays de collines et de lics; volontiers, òn 
`. viléglatarerait là. Mais c'est sauvage, me dit ag 
-Russe qui connaît le pays : Vous ne trouveriez r i 
_ du bien-êtré que donne la civilisation. Les chap 
‘sont cultivés ; il me .paraît ÿavoir beaucoup de: 
“plé, La ville est mal tenue ; les pavés pointus <; p: 


K 
Re 
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a ds trous. Nous entrons dans une ie pour 
“<: acheter à manger, impossible, des prix fantastiques | 
` = pour des aliments sordides. ha 


Les habitants ne disent rien à mes camarades 


a. qui portent l'uniforme de l’armée rouge : mais ils 
© éclatent de rire en me voyant et ils me crient des | 
~o insultes que je ne comprends pas. no E 


-J'ai le malheur d'être femme, et moi q qui croyais 


n que la femme était affranchie dans ce pays, qu ‘elle. 


. Je vois s qui “ci il y a a beaucoup à faire pour ‘élever. 
= Jes gens; je ne dis pas jusqu'au communisme; £ mais | 


i seulement jusqu'à la civilisation. | ete | 
~ Au centre de la ville un marché minable. Tout 7 


`- de même, on y trouve du fil, des aiguilles, du, 


ei savon ; : le blocus s’est amendé. =- 


‘Les maisons sont en pierre, mais lésardées et . 
ne abandonnées, un . désordre et une saleté dont nous ; 
T un à jardin public. L'endroit serait ravissant s si uno 
7 peu de notre Europe passait par là. a 
ne ` Notre Conducteur découvre, ô bonheur ! le res- ` | 
a _ taurant soviétique Pour une petite fortune, nous 
ny mangeons une soupe à peu près passable, un riz … 
fé semblable à de la colle, arrosé d’un verre de thé. 5 
_ Noûs payons parce que nous sommes étrangers, ` 
les ressortissants ne paient pas; ils apportent leur à 
carte de « paioc De 3 

Nous rentrons, la soirée s'annonce très froide, e 
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a : déjà.. J ‘ai l idée d'aller chercher du bois mort de | n ; 


la forêt voisine ; un camarade, ave- un morceau + 


de tôle et un vieux bout de tuyau confectionne un 


poêle. Dans le vent, ce poêle tire effroyablement, Fe : 


_ les flammes montent très haut, des étincelles sônt < 


ee projetées au loin. J'ai peur que le feu ne prenne © :: 


à notre wagon : quelles seraient pour nous les. : 


Eo conséquences ? Je n'ose pas y penser, dans ce pays o 


où tout est militarisé. TR HE 


Enfin, le matin du troïsième jour, j'entends E “ 


_ enfants des familles émigrantes crier joyeusement: ` 
& paravoz, paravoz » (locomotive). Une locomotive 


- arrive, en effet : on forme un train auquel ‘on... 


‘accroche notre maison roulante ; nous voilà partis, X 
’Les villages défilent ; maisons de bois au nom- ` 


breuses petites fenêtres ; quelques grandés gares, rE 
elles sont Jamentables d'abandon, de désordre et <.. 
| de malpropreté. : Sans doute, cela tient au pays plaş ` ti 


© ` qu'au régime : car j'ai déjà remar qué que la gare `> 


. dé Riga, capitale de la Lettonie. est très on ; 5 


rement aménagée. © =. e 


` Toute une population « en ' haillons. s'agite dans 
les gares ; les spécalants, surtout des enfants, -> 


>. crient les cigarettes. les pommes, Pas de boissons: =. 


Toute gare a sa tchaïnaia, désignée au voyageur ‘| 
par une théière peinte sur la porte. On donne là =: 
de l'eau bouiilante dans laqu cile on n’a qu’à jeter = 


‘le thé dont le voyageur précautionneux porte tou- HS z 


i TE | Jours » un n paquet dans sa a poche, : : 
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Le | Encore un arrêt ; cette fois, il est sérieusement , 
+ us de nous changer de Wagon ; serait-ce. | 


- Non, ce n est qu 'uh wagòn ‘de troisième en à très 


k : à mauvais état. Et on a failli nous l'interdire parce 
o que les « papiers » n ‘étaient pas prêts. Je manifes- 
|= tais l'intention d’ y monter quand même, quitte à 
+ abandonner ma pauvre valise ; onse récria contre 
F C une pareille indiscipline, ’ 
| à Enfin, voilà les papiers. Quels papiers ? Mystère. 
ET out est mystérieux pour moi dépuis que jai 


| $ quitté; X... Quand je demande un renseignement, 


. on ne mé répond pas autrement que par un re- 

-> gard de dédain qui s'adresse, je crois, ‘à mon S 
i ïr Sexe : Foi 
>: Nous sommes en règle ; allons, tant mieux, èt 
ne je finis par croire que j'ai de la chance, car le train 


Fa part. Encore cinq minutes et nous restions dà, 


a ‘jusqu’ à quand. E , 
:.. Tout délabré qu'il soit, ce wagon est superbe en | 
Fur comparaison de l'autre. Il est aménagé à la russe; 
-` pas une place de perdue tant dans la troisième n 


7. dimension que dans les deux autres. t 
~o- > Partout des planches, repliées le jour et qui, 


o ieres la nuit, deviennent des lits, durs. à la 
+ vérité, mais quand même confortables, car on- 
`: peut s'étendre. fl ya deux planches dans la hau- . 
| téur du wagon, ce qui fait avec la banquette, trois 


ts 


en Bts. -Mêmes dispositions dans: dẹ > couloir ; en | 
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ETEN „somme, peu. personnes. peuvent dormir rà Taise 


p: 


a ‘dans un compartiment. Ce tien 


Nous sémmes, dans le rapide, demin nous 


serons à Moscou ; enfin, voilà six semainés que de 
_jai quitté Paris. | Ao T 
: Une dispute éclate dans le compartiment ; cest‘: 


. Australienne et ses trois flirts : l'ouvrier rússe ` 


qui l'accompagne depuis l'Australié l'a traitée de 7 
personne immorale. Naturellement, elle se fche; =) 


elle crie, pleure, emplit le wagon de ses récrimina- : : 


. tions. Les Italiens prennent parti et tous ces révo- a 


‘‘Intionnaires sont tellemenl absorbés par l' intéres- a 
sante disĉussion qu'ils ne voient pas qu ‘on est a | 


| Méscou et qu ‘il faut descendre. 


s 


« CHAPITRE Il 


Mon séjour à Moscou 


Le commissaire de la mission de X... m'avait 


| annoncé qu’à Moscou je serais logée à l'hôtel Luxe. s 


i: C qualité de propagandiste. Un camarade qui , 


: g faisait partie de notre troupe avait promis de m'y 


<^ conduire. Mais X... est loin ; le camarade me rit | 

| au nez lorsque j je lui rappelle sa promesse. 
. Ong nous laisse à à la gare, les Italiens une e femme | 
3 les familles émigrantes et moi. = 3 
| Les autres qui connaissent Moscou sont it partis ; | 


ei ils vont s'occuper de nous, disent-ils et révien- 

, dront dans une demi- heure. Nous sommes arr ivés . 
-> Aà onze heures du matin : les heures passent ; 
|: persénne. Il fait froid et il pleut, je pénètre dans 


MIA 


DE ee + Z- ME 
SRE IS 


de hall ; K sur un mur des emblèmes soviétiques, LS k 


… 82. = a A OMON y vorace avénroneux | 
us de portraits’ des chefs du Gonvernenient ; ; mais a 
-o toat cela vieilli,- jauni, plein dé poussière ; mon": 
E? „cœur ulcéré par le mauvais voyage m'y fait lire la: 
-+ Héssitade, Pabandon du premier enthousiasme, - 
Dans un coin un piano, une jeune fillé qui por te 
ut AU bras le brassard de la Croix-Rouge joue des 
47 Valses lentes. Je lui demande de jouer : l'Interna= 
rs ` tionale ; elle a un sourire de mépris qui va à moi 
Ou à la chanson, je ne sais pas ; peut-êtré à toutes 
5 les deux: J'ai froid ; jail faim. Il y a bien une čui 
z "7 sine soviétique d'où j je vois sortir des gens Ave du 
ao pain et des saucisses appétissantes ; mais je n'y ai 
Livi pas droit. Je n'ai droit qu'au buffet bourgeois : zil 
>i est au diapason dela classe. Sur le haut meuble 
. ‘lukueux traînent dans des assiettes poussiéréuses 
a. quelques gâteaux défraichis, Sur lesquels se res 
o taurent d'innombrables mouches." ns 
>Le Mais jé ne suis pas en situation de faire la diff: 
K ae Je mange un de ces gåteaux quej arrosé g ru | 
Abominable calé au lait couleur de poussière 
-o o délaÿée ; j'en suis que pour games, milliers 
“+de roubles. ©: | 
mi A six heur es du soir ries caimétadés reviennent A 
ils se sont occupés d'eux-mêmes et pas de ‘nou: 
ls : nous disent que nos papiers ne sont pas prèt 
et que nous devons rester là;  coinbieň de temps, 
‘on ne Sait pas. "© Ho 
“Re: suis- farieuse. Cer ikes, je ne à demande le laide, de 
e petepiine, thais ` au moins qu'o on ‘me lâisse ‘me 


or 


= une chambre, que diable ! n 
Les Italiens paraissent consternés de mon fadis + 


m 'en vais. 
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| débrouiller. Je ne veux pas duchesse sur un banc | : r | 
‘ z de la gare : apiès tout je suis dans la capitate de, 
< Ja Russie etj ai un peu d'argent ;je trouverai bien D 


pbs: mais je n'ai cure de leur opinion | et je as 


La petite place est encombrée de mar chands qui. ooo 
fendent des cigarettes, des pommes, du pain noir. o 


: ; : des poissons secs. Où aller, comment me diriger? ` 


À Je e suis ici bien autrement isolée qu'en Allemagne, 


::7, à péine si je puis lire le nom des rues à cause de : 
o . l'alphabet : russe et je n'ai sur moi aucune adresse. | 
cso puisque j'ai tout brûlé en. ‘Lithuanie, Je regarde wA 


> gare. Je suis bientôt toute mouillée càr il pleut, : 
+: Moscou est une capitale, mais la Russie n'est : 
. Pise en régime capitaliste par ati il: n y a i 


: devenue. 


russe ; entrons. ; 


a bien la disposition des rues çar si łe ne trouv j pas” k | 
e g hôtel il faut que je puisse au moins revenir à la E 


de. mes compagnons, si odieuse me : :soit-elle an 


phi l'ai i pu Ja déchirer 1 parce a ie jes sais a n de 4 | . 


.. Ce n'est pas facile d'entrer, pas d a SE 
peines s enfin au fond d'une cour je trouve un koo 
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porte ouyerté danst un à appartement dévasté, des i 

. ‘meubiesbrisés sont dans tous les coins ; des lattes . 
-< du parquet même sont arrachées. Un bruit de voix 
me guide, je traverse plusieurs chambres. Enfin a 


femmes a assises An une e table s sur r laquelle trône un S | 
magnifique samovar prennent du thé. L'une d'elles 
a = lève et vient à moi ; je dis l'objet de ma visite. l 
` :-a Nous n'avons-pas de chambre, répond elle en ` 
excellent français, ce n’est pas nous qui louons, a 
c'est une de nos amies, la femme d'un général. » 
Très aimablement on me fait asseoir pendant :. 
qu’ on me donne. avec l'adresse un mot de recom- ` 
S mandation. La dame me reconduit j jusqu au bas De. 


de l ‘escalier. | 


“Dans la rue je réfléchis : : : loger chez A ke 6 
d'un général, peut- ètre d'un général réactionnaire, ne 
cela peut être dangereux. Retournons d'abord à 

la gare; je n'irai à l'adresse indiquée que : si je s suis 


vraiment abandonnée. | 


| Ala gare je trouve, un nouÿeau os on T 
“5 me cherchait. Il fait embarquer nos bagages Sur +: :" 
~= un aftreux camion traîné par. un cheval étique. g 
= Nous montons et nous asseyons tant bien que mal: i, - 
A -sur nos valises ; les cahots de la voiture menaceni Fi 
de nous en précipiter à chaque instant; il pleut ; 
à verse, C'est dans ce triste équipage que je fais E o 
. mon entrée dans la capitale du communisme. © 
Le hartier que nous traversons. présenté tasi 


E 


n er 
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$ ect de la désolation la plus ienai ea gens | 
~ sant vêtus de guenilles et chaussés de chiffons 
- retenus par des ficelles ; des femmes portent des . 


… robes en toile de sac. Beaucoup de ces gens c ont 
-sous leur bras un énorme pain noir. e 

- -Deyant certaines maisons, de eare queues 

` de femmes et d'enfants attendent je ne sais quoi. 


O Cest cela la Russie ? Ah ! mon Dieu, Wells a avait . 


raison ! ' 


-- De cette misère nous én sommes cause. l bour- 
| geoisie mondiale a suscité à la Russie déjà ruinée 
par la guerre impérialiste des guerres inter- 

minables. Par le blocus, elle a privé ce malheu- 


- renx pays des produits industriels indispensables 


_ parce qu’il ne sait pas les fabriquer lui-même. Je 
. me rappelle une phrase du commissaire de X... 
pour répondre à mes critiques de l'organisation 


dont j'avais pâti pendant mon voyage : « Oui nous 
sommes mal organisés ; mais nous avons battu 
 Kornilof, Dénikine, Wrangel, tenez mon tabac; re 


c'est du tabac de Wrangel. b 


Je peux voir que Moscou est loin d'être dénuée a 


au point de vue des aliments. Dans les boutiques, 
D des choux é énormes, des pommes de terre, degrands 
e poissons conservés et jusqu'à des vins fins. 


-© © Quelle ville originale ! Elle ne ressemble à auo | 
_ cune capitale de l'Europe. D'innombrables cha- 


E pelles: à coupoles dorées : le Kremlin entouré d'un 3 


oui ‘en briqués rouges : avec des crénaux. 


ses re 
È * 
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- Après une course e très longue, r nous nous arrêtons ie 
o, devant une grande bâtisse peinte en blane. o 45 
`. Une dame assise à un bureau nous reçoit plus :* 
g que froidement èt je commence à m "inquiéter. LAS : 
Où nous a-t-on conduits ? Quelle est cette ` = 
maison ? Des cris d'enfants ` qui jouent a arrivent Le 
jusqu'à moi j interroge : Due os po NE a 
CU Ecole? 0 o S Ea 
a 1- Non. a a aie a D Ent 
= — Hôpital? a o Lo AA 
m . Non, refuge. ei ME en ne DA 
Ainsi on me loge dans un à refuge. Moi, u une pro~ CRE 
pagandiste qui viens visiter la Russie: dàns le but Er 
unique de la servir. Par exemple ! ei | 
Sion me considère aussi peu, que ne ma- t-on ` 


< refusée à Berlin. Si on m'a payé le voyage à Berlin". 
> c’est qu'on tient un peu à moi; alors, pourquoi 
7: me traiter de la sorte ? Vraiment des anti-bôlehe rs 
… vistes auraient organisé: mon voyage de façon à O oi 
‘me donner l'horreur de la Russie communisté LT 
qu ils n’auraïent pas mieux fait Le 
< ‘Au bureau, pas moyen de m'expliquer ; un | 
>; ‘scribe qui retourne vingt fois sa plume. dans ses. . 
_.. doigts avant d'écrire un mot ne veut rien savoir `. 
. de moi;il se tourne vers les liatiens qui sont des | : 
o, hommes. cite opke PT an UNDA 
LU Les Italiens augmentent la confusion oi i 
o ~- Henpent à garder | le nom de Capoutehêyitch, et ils | 
Ba voudraient x me l'imposer. mire B 


Bo 


+ 


x 
nr 


icd 


wam., 
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Jè è proteste ; ; je: veux mon nom, qui est un nor. 


ue pour. la sécurité du passage à- travers les Etats a 


de militante connue à Paris ; je n'ai que faire de 
‘la maternité d'occasion dont on ne m'a affublée nn 


Up ne fonctionnaire : » n'a de” ‘papiers qu au 


| sème de Capoutchévitch ; ii ne connaît pas Pelle- A A : 


` tier et ne veut pas m écouter. 


-On nous fait monter tout en “haut et On ea 
:hôus donne, à l'Australienne et à moi, unë man- ue 
sarde en réparation. On y apporte deux lits ae 
| “garnis chacun d'un matelas très mince et d'une Re a 


| vor 
a j ‘ai faim. 


nee reponssante Ni draps ni | couvertures, A 


-Demant 2% a e e O 


- Les fenêtres, toutes petites, sont a ras de terre 


en vêtements d'é té et j "ai reçu la pluie dans tout lẹ 


"P donnent sur la Moscova’; il fait froid, jẹ suis z a. 


«trajet de la gare. Je n° ai pas mangé, et depuis | mon” : si 
PAT de la mission je me restaure fort mal de. La 


“pain et ‘de saucisson. Je frissonne déjà ; j'ai peur. 


i | quelques; jours. | E 
So Et l'Australienne, ¿ qui sait le: russe, me dit que Ta 
— nous sommes dans une demi-prison et que nous 


ë _ ait fait un passeport. Je désespère, LE 
a australienne me propos de répproëhéé 8 Son” 


s RE de 
27 he 


` dela congestion pulmonaire qui: m ai en, E 


p ts ot tt a 


_.n’aurons pas le droit de sortir avant qu ‘on nous - a 


Es reviser une liste, L'u une a des cheveux courts toùt 7 


-a 


a 5 endroit j je ne puis rie apprendre.” ne vi 


# 
à Ne 14 
né -T 
a 5 g 
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dit du: mien, afin que je puisse profiter d de sa sm | 
: verture ; <] accepte avec empressement | ‘à 
o Les Italiens et les compagnons de laj jeune filé 
sont dans la chambre en face. P y vais le lende i 

main, et je me rassure un pen en voyant que i 

«< conducteur »a couché là; ` ONE 

| Il va nous emméner au « Comité Exécutif » 
n . mais il n'emmènera pas tout le monde. J'ai # 
l -peur d’être évincéé, parce qué les Italiens tienne p 
CR m'imposer lé nom de Capoutchévitch. Mais le “ 
<. conducteur » sait que je ne suis pas la mère de. ne 
“+: oces bommes, il déclare que jiraiau « Comité Vis 
| Après une très longue marche, avec beaucoup Paai 
de détours (le conducteür semble mal connaître la © © 
“xs: nous arrivons à un palais superbérment - 
. meublé : vitraux, tableaux, œuvres d'art, meubles 
de prix, fauteuils et canapés luxueux. C'est le palais | 
de Y ambassadeur d'Allemagne.. e S a | 
Mais personne n'est encore arrivé ; | seules deux. 
- vieilles dames . assises à un- bureau, ‘sémblènt. 


D o 


blanes, a a Mni 
L expose mon cas; i dames s parlent. français 
_ + — Oh ! si vous êtes aux € Emigr ants » restez-y, 
fait Ÿ uie ‘d'elle ; il: n y a pas de place à Moscou: 
p -Mais je : suis venue. pour étudièr la Révolu: 
i tion; il faut que je voie des camarades, dans cet 


“les. ne Réponds pas: a 


aooo oe 


see, À à 
= ` v # 
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+ Désespérée, j'écris : à Y., un camarade dont je 
|récevais la correspondance à è à Paris. ; i il habite 
- Petrograd. a aa eeo g a 

Ma lettre terminée, une > des dames la prend, la o 
k cit etla montre à sa compagne « Regardez. donc, 
dit-elle, comme la lettre | L est. mal faite ; cest ; 
+ R ». RE O 


- tionnaire. +. k e 
-Mais l'heure passe ; Jes sule hôminés et. o 
. femmes, arrivent, il y en a beaucoup. A peu près 
‘tout le monde est. mal habillé : vieilles robes | - 
‘à avant-guerre rafistolées tant bien que mal. : 
' Quelques hommes portent le costume semi-mili- 
“taire des bolchevicks : hautes bottes de cuir, blouse 
‘russe ou dolman, casquette s ornée de l'étoile sovié- s 
“tique. e T o re 
:: On’ mamène devant le haan du de ces oo 
. “hommes, il parle français, pas, trop mai. Je li,’ > 
:ratonte les principaux avatars de mon voyage; > 
‘arrivée au récit du passage de la troisième fron: 
` tière; il saule- sur mes mains et les serre > avec nr 
„efusion; a a Fe 

‘: «Ah l vous avez z fait cela! ! C'est q que jela cotfhais. o 
. cette frontière, je l'ai passée : - tous les trous dont “ie 
<< vous 1 me parlez me sont familliers. Hein, ils sont 4 
“--dursles Lettons, plus: durs que. les Russes, JODS o 
> avez dû en souffrir D. Se 


mo r 


"à a 


& 
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Poe Etj je ne suis qu ‘une pauvre Française i m 
Hé " Il m'a fait apporter du thé avec du pain et Éd Fo 
rs : beurre et me donne un bon pour « l'Hôtel Luxe ». 
| Fa En. me reconduisant, laimable fonctionnaire Ft 
soa z me présente le local : € Vous êtes ici au palais de + iy 
a . l'ambassadeur allemand. On Fa tué dans. cette 
©. s o pièce ayec une bombe. Derrière mon bureau, il. 
a y a encore des traces de : sang. » e aE a 
-n L'autobas peint en rouge, naturellement, est 
a confortable- -il est rempli de monde, pr de reges., ' 
a veur, le transport est gratuit. ne 
©? Noys longeons l'Arbat, puis le aid a 
oo promenade plantée d'arbres qui ressemble de Join … 
ie sA notre ayvénue de l'Observatoire; la plupart des, | 3 
«< maisons sont lézardées ; ; les boutiques, closes avec oi? 
“‘. “des planches clouées en travers. Ces quaïtiers;; 
es cependant sont moins misérables que ceux que 
T a j'ai traversés hier : la - Therskoïa est fréquentée, 
: "|! nous en longeons une partie et ärrètons bieptô 
ai ‘devant l-« Hôtel Luxe PRE Ro. 
"sa, = Une grande pancarte rouge Tanpa d'eblée. i 
mon regard, elle règne en haut ‘des colonnes de 
. marbre gris qui décorent l'entrée.” On y- Tit ; 
« L'armée rouge cest la a du commu 
n » n ai a aa 
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Mass et un papier violet qui atteste ma qualité de pen- 

; ; Sionnaire de la maison. | f 

ARRE Je monte l interminable escalier ; ; il ya bien v un 

 . ascenseur, mais il est eapricieux : en ce moment, 

: le préposé m ‘a dit: : « Nié Rabot D, il ne travaille 
hE pas. en | 
zr La chambre est i confortable. Un lit de fer avec“ 
des draps blancs, une armcire à glace de style 

: “Americas, un canapé, un lavabo, une chaise, un 

- tapis, J'ouvre la double fenêtre et j'aperçois les 
: quartiers périphériques de Moscou, portant des ~ 

E “+ couples. d'or surmontéés de Croix dorées aussi 

- + quiétincellent au soleil, 

> : Enfin, je redeviens un être humain. 

à En bas, dans le salon de lecture des anarchistes, 
les seuls Français qui restent me reconnäissent : 
«Ah! yoilà Madeleine Pelletier. » | 

:: Mais quatre heures arrivent: il faut aller man- JS 

“ger. Ma carte me donne le droit de, m'asseoir à Ja 


: ei < garnit. entièrement plusieurs fois par repas j © 


. basané, Hs portent des armes de toutes espèces: 
: Sabres, dagaes, poigrards, revolvers magnifiques Ë 


dya a aussi des Indiens, des Chinois, des Jepo. aa 


“table des « délégat », la mieux servie. Elle peut z a 
“tenir une cinquantaine de personnes: et elle se... ^ 


‘+, l'Hôtel Luxe a de nombreux lécataires. I ÿalà = 


dés gens de toutes les nations du monde: Caucase == 
“siens aux cheveux et aux yeux très noirs, au teint. Re 


.rehaussés d'argent, parfois de pierres précieuses. = : 
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. _ les petits gâteaux. qu ils mettent à à cuire dans le four. 


e l'étonnement. Tout le monde a voyagé commodé-. - 3 : 
<. ment par le train, et on se demande comment ilà 


4 


i ` «Ge voyage, il est excellent, me dit t un. cama- E 


Mon voyage què jai raconté à table, suscite 


pu m'arriver tant d’ aventures. « Personne ne vous 


croira, me dit-on, si vous ràcontez cette histoire à 

i Paris. » Heureusement, mes ex-fils, lës Tiens. 
sont là, à la table des collaborateurs, et ils racon- | 
. ~ tent, en la dramatisant plus encore, notre Ao 


-À tout le monde. ` 


in, 
ë ne 4 
; ’ 


AA 


. pajis; tout l'Orient venu là à la lumière et rà la. enS 

liberté. ea a 
_. Le menu est plus que frugal : ; soupe très mau- ao 
_vaise presque toujours, ragoût fait de porc mal ne. 
‘conservé, qui a le goût de viande corrompue, pain | o 
“noir mangeable, thé à discrétion que l'on : sucre. * 

: Ave un bonbon. a 
… © Hpar aîtque les ouvriers de Moscou accusént les i : 
| habitants du « Luxe » de” s’empiffrer aux dépens” :: 
Te de la République des Soviets. Si j'étais le Gouver- E 
ar nement, comme on dit chez nous, je les inviterais o 
E | à tour de rôle; ils verraient ‘ou plutôt ils mange: : LE 
= “raient et n'auraient plus de préventions. ous 
o ‘Juste retour des choses dici- bas: les domesti=: ee 
ques de l'hôtel mangent beaucoup mieux que | 
D _ nous. Lorsque j je vais à la cuisine Prendre de l'eau: : 
bouillante pour mon thé, j'envie leurs pommes de de pi * 
: terre appétissantes, leurs choux bien cuisinés et 


| EN RUSSIE COMMUNISTE E 93 


rade. Vous avez souffert, vous. avez tremblé. à- 


a 
+ 


l'idée de la mort que vous croyiez proche; c'est 
. une bonné leçon de révolution! ». ` | 
_ Des leçons de révolution je commence à 
croire qu'il m'en faudrait toute une série. Je suis 
cà Moscou cômme sür un volcan et je ne sais pas 
:.où mettre le pied. J'ai peur d'être victime de celte 
` extraordinaire indifférence qui ; semble bien être le 
. fond de. l'âme russe ; indépendamment de tout 
| régime Je m'attendais à être entourée de bonne 
` camaraderie; personne n'a l'air seulement de se 
' douter que j'existe. Si, je me trompe, ilya des 
gén qui s'intéressent à moi : les quelques anar- 
: chistes qui sont restés: après le Congrès et ils ant 
-changé en effroi mon désappointenient. | | 
Ils me 'racontent des histoires terribles de la 
EW, Tchéka OU Commission extraordinaire : arres- 
: tations, exécutions sans jugement, dans une cave. 


| a € Soyez extrêmement prüdente, me disent- ils; 


~ l'hôtel est plein d'espions.. On tâchera. de vous 


< faire parler pour connaitre votre pensée véritable. E 
 Certaitiement, quelque policier est attaché à vous 
: ‘surveiller ; peut-être habite-t-il une chambre con- 


_tiguë, à la vôtre; peut-être des microphones sonte 


cils placés dans les meubles pour enregistrèr les A 


~ conversations. » : | 
Si j étais à Paris s,j 'appẹllerais cela un délire des : 


| persécutions ; à Moscou, ce n'est pas la même. : 


"r 


. chose, mais tout de même 1es camarades ‘exägèrènt, 


LE 


D 
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“Tout en faisant la part de Té état d'esprit dés: 
-Jequel les met une situation anormale, je ne suis 


Hal = pas rassurée, car ÿ j ai collaboré au Libertaire. 


: Le Partim avait mise à l'écart autrefois, parce qe 


ai j'étais trop à gauche. Mon anti-parlementarisme 

A m'avait aliéné les chefs, à peu près tous députés 

:: Pour pouvoir défendre mes idées, j'avais accepté; 
‘ d'écrire au Libertaire, qui m'ouvrait ses colonnes 

> Le Libertairé appréciait mes articles sur l'antimi 

| _ litarisme, le néo-malthusianisme, l'Education du 


. Proléteriat, J'affranchissement de la Femme, etc. 


i „o Mais, lóin’ d'attaquer le bolchevisme, je le soute. 
`.. hais de tout mon pouvoir, autant qu'on voulait: 

ei bien accepter ceux de: mes articles am traitaient. 

a cde la question, ; 0o DR 


r. 


: Prendra-t-on la peine E exaiminėr mon cas ayec 


a | justice? Qui sait si.on ne me traitera pas G: 


_ ‘ennemie du seul fait: de ma collaboration au. 


aS journal qui publie la cam pagne anti-bolcheyistè 
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dui fait à un à régime qu'o on s "est évertué à défendre E 
et une phrase de Lénine me hante : on a sta : | 
dés camarades ! - US RC Le ee 
€ Mais non, mais. non, vos craintes ne sont 

: nullement justifiées, me dit un fonctionnaire que 


rg 


esti une réalité, il fautse défendre : le pays est plein 
de contre-révolutionnaires. Si on se laisse aller à 


, notre œuvre, sans parler du massacre effroyable : 
qui ne manquerait pas d’avoir lieu. Mais il ne faut 
E tout. de même pas nous prendre. pour des sau- 
. vages; la W. Tchéka, elle n'est pas pout vousl» 
. -Je dors mieux celte nuit- là dans la chambre 331 c9 
del hôtel « Luxe ». : ni o 


| crainte l'aller voir une heure après minuit; C'est 


‘avançais - dans l'Est, “je: devais retarder ‘ma. 
Fe montre car lorsqu’ il est onze heures à Moscou, il 


+ 


zj jai rencontré ` par hasard: Évidemment, nous ` 
; Som mes sous le régime de la terreur ; la W. Tchéka | 


Ja clémence, les menchévistes et les anarchistes et, 
< S'uniront pour nous renverser; c'en sera fait de 


“> L'horaire de Moscou diffère kean Ju nôtre, a 
Vous seriez très indiscret en allant visiter avant. AR . 
: onze heures du matin une personne avec qui vous ©; 
‘n'êles pas intime. En revanche vous pouvez sans. CE 


“unë heure normale, on ne se couche guère avant o 
: trois heures. En réalité, lorsque les Russes sont : 
p couchés, nous. ‘le sommes aussi. À mesure que o 


n'est que huit heures’ à. Paris: Mais. sans jeu de de. 
= mots, o on à peut dire que seul le polei è est le maitre | S 
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del ‘héure, il reste ‘done vrai que. les Russes : se. 
couchent fort tard et se lèvent de même, | 


"De dix héures à midi, on sert le prèmier déjeu- | Fe 


' ner dans la salle à manger de l'hôtel a Luxe ». On. 
:Sacheñnine d'abord vers un petit bureau où on` 
présente sa carte d'alimentation ; la préposée voùs 
-la prend et coupe le numéro correspondant àu- 


< quantième du mois: elle vous remet en échange a 


‘un ticket qui donne droit au repas. Une fois par. 


semaine on touche des cigarettes ; j'ai touchéen “ 


_ outre deux. savonnettes et une livre de bonbons 


que j'ai accueillis comme bien on pense ayec ün `- 
| grand plaisir. Muni de son ticket, le pensionnaire a 
-va S’asseoir à table. Une bonne lui prend le papier Le 
cet li remet en échange une assiette garnie d'un. :: 
— morceau ‘d'omelette, d’un. morceau. de beurre o 
et d'un carré de gruyère. Je ‘mange rarement le o 
| beurre qui est rance presque toujours. Alors mon + pa 


voisin me dit: & Elle ne mange pas le beur T, € est. ; 


-une. menchévik | | » Pour corriger sa: mauvaise: : f 
i impression je. mets: le beurre sur son assiette: 
| <C « Mangez; vous serez doublement communiste! 40 


: Non seulement il ne. faut ` pas récriminer sur Ja 
nourriture, ce qui après tout n’est que de là poli- . 
tesse; mais il est de bon ton de la manger, ce qui ` 
| tout dé même est excessif, Les camarades sont un: 


e . . peu puérils à cet égard de mêler Ja politique à à ces. 


e 


: quêstions de mangeaille. J'ai remarqué que deux 


ER anarchistes recherchent ma i Société. à teble, non” 


Da 5 a ` à à 
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C] pour ma conversation mais pour les revenants- 
bons qui ne manquent jamais de leur échoir ; car, 
- je suis aflligée d'un détéstable estomac qui se 
rebelle contre la cuisine soviétique. | ct 
Le pensionnaire français doit s'armer de 
a patience, car il faut attendre j jusqu’à quatre heures 
le second repas qui est le plus abondant de la 
journée, une soupe, un ragoût de porc conservé. 
< Enfin de dix heures à minuit, petit repas composé 
de pain, de beurre et de poisson fumé en très petite 
W quantité. Le thé est à discrétion à tous les repas ; 


c'est sur lui que je me rattrape, carayeclethéon ` 
a un bonbon ou un morceau de sucre; et on sait on 


2: que le sucre est un dynamogène. a TS 
:  : Malgré son aide cependant, je me sens dépérir, 

ne ‘j'ai des vertiges, aprèsun kilomètre dé marche, je 
me sens déjà fatiguée et j'ai toutes les peines du 


:. monde à lire pendant une heure de suite un traité 


. de physique que ïá pris à la bibliothèque du 
er Komintern. 


Je réussi à | échanber contre deux cent cinquante. a 


_ imillé roubles soyiétiques un billet de cent francs 
_. français. J'en profite pour aller me payer les jours . 
¿où j'ai trop faim, un dîner au restaurant capita- 
listé. Elles ne sont pas brillantes ces stolovaia, 


© £ mot à à mot (salles à manger) de Moscou. Une pau- n 
~ vke petite boutique avec quelques tables recou- 


o vertes de serviettes  maçulées à 


a e tâches. Ç est la 
E LEVÉE: 8, 
ne panne ou le patr gae 


plus souvent . 
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Me le font en. costume de ville, sans abia on 
-~ dirait qu'ils font ce métier en amaleurs. Tout de 
méme pour mes trente mille roubles j’ ai là ün bon 


K de vin, il est à un prix. inabordable. . Ce diner ` 
'ibgéré, je vois sous un meilleur jour la vie en. 
général et Moscou en parliculier, : 


- 


o « festin » aux camarades, 


| Suis allée. Est-ce que la nouvelle politique ne per~: 


d3 une communiste qui doit se contenter de « ce que 
la République des Soviets lui donne. . = 


‘disent-ils, ne s'avouent pas, et quand on a`la fais“ T À 
blesse de les faire on doit avoir la “pudeur de les wig 
7 éâcher. | e A 


ouvrir leurs oa c 'est o quo on aille A res- i 
ureri 2 TE 


ches, Je comprends la nécessité de la dictature et. 

. . admet volontiers que les camarades s'inquièter: 
. , ‘de mon attitude politique ; _ mais avoir à tenir 
. compte de l'opinion | de mon ‘entourage pour des” 
er questions de mangeaille serait me rabaisser : singu- 
i lièrement. Les hoinmes font du conimunisme qu 


beafteck avec des cornichons à la russe, des ` 
pommes de terre, un gâteau, un verre de thé : pas- 


La première fois, j'ai la naiveté de raconter. mon. . 


Les voilà qui s’indignent, de Pareille € oa 


“Quelle pudeur ? ? Mais c'est au restaurant que je 


met pas le commerce ; si on laisse les restaurants 
: Lénine tolère, n mais sil ne > permet pas ; surtout a 


-Je trouve à la fois puérils et mesquins € ces $ repro- | 
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T est une belle idée une bien pauvre petite chose: 
ne j ‘ai déjà envie de retourner à Paris. + 
<, Allez au restaurant, me dit malicieusement un 
| | délégué; c'est même la seule façon de ne pas tom- 
__ber malade; seulement n'en dites rien. 


‘ L'Hôtel Luxe n’est pas trop mal ténu. Les cham- 
4 sont faites tous les jours, les escaliers 


: ‘balayés, les commodités -nettoyées, ce qui ne les 
~ < empêchent pas d’être fort, sales dès le milieu de la 
S < journée. Depuis la guerre on ne fait pas de répa-  . 
. rations et les russes sont en Me irès peu soi- 

: goeux: o : | | 
mi Uné nuit je suis réveillé par un bruit soudain | 
n da ma chambre. Quoi? Serait-ce un membre de 


2 -la W: Tchéka qui vient épier mon sommeil ? A 
 Mostou dans un hôtel soviétique, on ne pense pas 


-5 aux voleurs. Je tourne le bouton de l'électricité; 


BIS personne. Sans doule je rêvais, ou bien le bruit 
“>, venait de la chambre à côté. J’ éteins : le bruit 


| 'Fecommence ; on remue les papiers dans ma cor-. 


n beille dé rebut Je rallume, ‘un énorme rat, gros . | 


- : comme‘ün jeûne chat, saute de la corbeille etse 
a réfugie dans un tron, près du fadiateur, ` 
.!."Sans avoir précisément peur, je suis gènée pour 


me rendormir : il doit avoir de grands besoins . 


g. ce respectable spécimen de la gent ratière ; ; sil: 3 
= allait prendre, Foffeosire: et grimper sur mon > 
g ne e ae er. : - A 
“Le lendemain j ĵ utilise mon élémentaire € connais- prete 
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sance de la langue russe > pour porter : mes dolé- à 


| 2 ances à la bonne. 


ge 


` Balchoia Krissa ! (un, ` grand rat}, di ma A 
“chambre es Aa Br 
© Elle éclate de rire, Un grand rat, en voilà une 
‘affaire, faut-il que ces étrangères soient mijaurées! ~ 
. Des grands rais ;il yen a pleirila maison, nitchévo nn 
` (eela ne fait rien). | ; u 

Tl faut me résigner à vivre dans la société de ce tii 
rat bolchevik ; pour le bien disposer en nia favéur, ne 
.je lui donne à manger dans son trou. o 

„Me voilà donc eñtretenue aux frais de la Répüs © 
blique des Soviets ; on me logë, on me nourrit, on >- 
à me blanchirait si j'avais du linge, car il y a une >- 
blanchisseuse dans l'hôtel ; mais à part cela on ne 
os ‘occupe pas plus de moi que si je n'existais pas. 

Je ne suis cependant pas venue à Moscou en 
l villégiature ; je voudrais bien voir les institutions * ne. 
i - soviétiques, $i paraît que je viens trop tard, Peñ- ‘..: 
: _ dant le Congrès, un service spécial s'occupait de= i 
< montrer aux délégués les institutions bolchevistes. ~“ 
` Les délégués sont partis, le service est désorga . 
_nisé ; les gens qui l'assuraient sont occupés à à autre ë z sn 
chose, Débrouillez-vous B | SORR 

Me débrouiller, je ne sais pas la langue: je è lis 
-mal le nom des rues et je m'égare. ‘Pour trouver 
une maison, je dois y aller trois ou quatre fois. Je 
suis brisée de fatigue tous les Soirs, à marcher à 
pied sur „des pavés pointus. | I nye a RE pas 
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a de tramways, et on né > peut les utiliser qu'à cer- 
a : taines heures, d’ailleurs il faudrait connaître la 
a ville pour pouvoir s'en servir. | À 

‘+ Un délégué qui est parti m'a donné quelques 


> 


e dont celle d'un secrétaire de ministre. J'y 


x . vais, partout on m ‘accueille froidement et on me 
. ‘fait des promesses qu'i on ne tient pas. Je suis tout - 
" à fait découragée ; toutes mes peines, les dangers . 


>>. courus auront été vains; je quitterai la Russie 
=. şans avoir rien vu qui vaille la peine. | 


Moscou est une ville très originale. Avec son | 


n kremlin ses innombrables chapelles à coupoles A 


a byzantines elle rappelle TOrient. Au milieu de la 


a place Rouge s'élève l'échafaud de pierre sur lequel 


. : on coupait la tête autrefois ; de là le nom de Place 
Rouge. | : 
Partout des traces de la Révolution. Sur le bou- i 


2 lėvard, près de l'Arbat, une grande maison incen- 


x -.diée dont il ne reste que les murs noircis, À quel- en 


a ques pàs de là, tout un pâté dè maisons a été 
„>idétrait par: Tartillerie il n'en subsiste qu'un 


‘ . immense tas de pierres sous lequel il y a m 'a- t- on | 


2 “ait plus de cent cadavres. 


Partout des maisons rasées ; d’autres a 


a mais dont les murs sont criblés de © 
: ‘balles, on a fusillé là. Souvent on rencontre des : 


=c convois de pfisonniers conduits à la manière pri- ue 


EEN mitive entre des soldats baïonnette au canon. De 


g quoi sont eoupables ces gens ? Contre-révolu- 


Fe ARE a PP es Frs RE 
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à ‘minuscules, qui du ‘dehors rappellent ja croix. 


. en argent doré, protégées par des verres. À ne: 


Sa fa 


pes ue SN de | : Poe es a 
De 3 3 Par Ê . ARS. à 
EE ; i - den 


’Hontairés : ébles voleurs ? u y a mheorie 
‘ment beaucoup d'enfants, Ce soût « des spécu- 
~ Jants » qui vendent dans les rues des cigarettes, 
. dés allumettes, des pommes. Leur état né paraît 
. pas les impressionner beaeoup; ils rient, aa 
'- peltent les pasšanțs, 00 e 5 T 

. La place du théâtre. est presque océidéntale: avée : , 
-sês Járdins pourvus de bancs hospitaliers, les 
‘mèrés viennent là promener ‘leurs enfants ; ellés 
~ sont convenablement vêtues, coiffées de chapeaux ; n 
‘les. enfants aussi ; est presque. notre Luxem- 
| bourg. | … 
. Dans les carrefours ; des chapelles} il y en a a de | 


mise à part, Jes bureaux d'omnibus parisièns. Les | 
“murs ‘intérieurs sont entièrement garnis d'i icones 


` petite hauteur au-dessus du sol les glaces ‘sont 
‘recouvertes d'une couche épaisse de crasse. C est ; 
` Je résidu laissé par | les baisers dévots dés milliers 
de fidèles, Et tout le long du j jour. des gens entrent; + 
cils sagenouillent et posent leurs lèvres sur éette ; 
-‘érasse dégoûtante. Ce spectacle me. fait faire, de 
- singulières réflexio ns, ‘sur r état de, e civilisation de 
-la Russie. : RE ae 

” Qu’ est-ce que ‘de Peigi à gens s peuvsbt com: 
| prendre au communisme. Quand ños: : oùvriers 


‘ne le, > comprennent pas Je “vois da situation ile 


-quia réussi, grâce à la situation spéciale, 


‘donner, b 


“risme ; Cest- à-dire une minorité d’aristocrates ; 
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ani qui : a` réussi à s'imposer à à ces en 
; amorphes à la faveur de la guerre. La révolution - 
russe est le. résultat d'une conspiration blanquiste. 


i Au fond toutes lës révolutions ne sont que cela a 
vet òn peut suspecter Ja sincérité révolutionnaire EN 
A de ceux qui prétendent qui ‘il faut avoir la mà- > 


— Faut-il voir. dans cette incommensurable i igno- À t 
. -rante du peuple: russe un présage de défaite rÉvO< >o 
4 Jutionnaire ? Nullement Ce peuple a subi le taii E 


les comrhtnistes. obtiennent Ja paix des hâtions : + 
capiti isies f ‘qu' ils finissent par arriver à donner 7 
“À mañger à fout ce monde ; ils seront solides. Et, To, 


‘En, face de moi, dans. l'enceinte ‘du Kremlin, se: 
: dresse, au milieu di ua fouillis de clochetons, J'an- 
fien palais des Tsars. En amiee une coupole : 


jorité. pour transformer la société. La majorité, © 
on pe l’a jamais. Èa masse a toujours été etsera s 

© Jong temps encore la pâte amorphé bohne seule. + 
. iment ‘à recevoir la forme qu'un petit nombre de ` 
‘gens’ intelligents. et audacieux voudront bien lui ne 


+ pourquoi në subirait- -ìl pas les bolchev istes. Que: 


“=: alors que les gens du isarisme ie séngeaient qu A. 
Ao "jouir: personnellement, les bolchevistes peu à Le 
É | décrasseront ce peuple. — 5oita a 
cotat dJ'erre le lorng des quais déserts de la Morkota.. i a 

i 
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o Re rA 
M vs gout Us dire 
Euporie CE S ne a 
; a , 


= 5 surmontée d'r un arapeau rouge ; € c'est là, m va-t-on . o 
-~ dit, que travaille Lénine. : a 
Jé évoque ies générations . de princes et de pins > 


1i Léésses chamarrés de titres couverts de soie et de = > c,> 
. diamants qui évoluaient autrefois à l’intérieur dé ‘ 


| ‘ces palais. Ils étaient des hommes et des femmes: He: 


-o comme les autres, ni plus intelligents ni meilleurs. de. 


+ Leurs ancêtres, gens d' audace et de peu de seru- > 
_ pules, s'étaient imposés aux masses- populaires. de 
a La sottise, l'ig- -rance quasi animale de: ces masses ~ se 
‘avaient fait accepter. leur domination ; les Siè- o 5o 
cles à travers des tueries sans nombre, a avaient © :. 


T | transformé les descendants en une surhumanité 
E fictive. | | 


En de pauvres obea éparses da toutes les sar m 


| gr andės villes du monde, des gens, vêtus d'habits e “a 
| usagés, chaussés de bottines éculées, étudiaient,. © * 
… écrivaient pour- forger les théories de transforma- a 


` tion sociale. Ils. correspondaient, entre eux, fors. * > 


<: maient des sociétés que défaisaient, à. mesure, la ` 


k rivalité, l’égoïsme de la trahison. Des enthou- 


z ` siastes perpétraient l'attentat terroriste et eo de 
à > vouaient leur vie au lointain avenir. 00000 o a 
Enfin, les temps sont venus etl’héritier de toutes au 
ees générations de conspirateurs est maintenant .:, | 


P dans ce palais qu'ont abandonné pour. l'exil ou i # 


N les princes épouvantés, | o 
A lui, les vastes sallés aux murs doris où se: 
pr osternait la foule des nobles ; à Jui les richesses, e 


~” 


y na 
: í e 


T EN RUSSIE COMMUNISTE | 1S 405 
les couronnes chargées dej joyaux de toute une li- 
- gnées de tsars. > | 

-` : Maïs, de ces iee il ne o profite | pas. Il dé- : 
ko daigne les appartements splendides et c'est d'un. 


ne cabinet de travail modeste que la conspirateur 


< Lénine préside aux destinées de la Russie. Un pas 
_ en avant a été fait, les euthousiastes ne sont pas 
.. morts en vain, an - 
"Je commence à m orienter dansMoscou et je vais 


“voir FUÜniversité. Elle n'est pas très loin de chez _ 
= moi; on.descend la Tverskaïa jusqu’à la petite - 


z place « où se trouve un sanctuaire minuscule. On 


a. vient là, parait-il, de toute la Russie, se proster- : 


ner et baiser la crasse des carreaux. En face, sur. 


le mur d’un monument de briques rouges, ressort 


< en lettres blanches la fameuse inscription: « La . 
`. religion est l’opium des peuples ». Personne ne ` 
<- regarde cette inscription qui a fait, cependant, tant 
© ` de bruit dans le monde entier. On m'a assuré que 


le gros des moujicks n’en comprend même pas le 


sens èt prendrait volontiers « opium » pour, un 


“saint nouveau. Je tourne à droite et longue un jar- 
. din en bordure du Kremlin. Au bout de l'avenue 


eT est une bâtisse toute blanche que surmonte une 
e : sorte de belvédère à colonnes ; c'est r Université. 
= A qui m'adresser, je ne sais pas ; il n'y a pas de 


3 concierge. Je compte aviser la première personne ` 
<> quej je rencontrerai, mais j'hésite. D'ordinaire, les 


DL À Moscovites ne e renseignent pas xolontiers les gens, 


# 


+ d'elle. 


`~ sont dans un coin entassés les uns sur les uns sur 
-s les autres en un désordre inexprimable, Je com: 
prends que cette qualité de savoir mettré chaque 


<- du caractère, est l'effet de la ciyilisation etque lés . 
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7 où « ia nie snaiou n je. ne sais pas), dur et sec. est 
x tout ce qu'on obtient, —— ~ + l 
| La cour, très vaste, est occupée parun pétit à: 
o square, Sur un banc une jeupe fille, sans doute: 
_ une étudiante, lit un livre ?j je prèngs place à côté ; 


Elle ne sait pas ske ie mais elle sait dalle: 4 
| mandl; j ‘engage la conversation ; K On est en sep- D 
tembre, les cour ne sont commencés, me dit la ` 
jeune étudiante, mais, si vous voùs intéressez à la. 
Chimie, les laboratoires sont ouverts ; ; je vais vous 
y čonduire. » Ta ARSE | AR 
< Nous traversons m aie ae ébaudontégé S - 
pans: quelques-unes, d'énormes bancs de classe : 


chose à sa place, que je croyais si simple et que je 
E méprisais même, comme dénotant la: mesquinerie : 


. s pays. ar riérés, comme la Russie, ne la possèdent | 
te npea encore, ; æ à 4 se 
… Nous arrivons à 2 éection. de chimie in assis: 
tant me reçoit, il parle. français et veut bien me 
| . montrer les’ laboratoires, Voici d'abord l'amphi- 
< théâtre des cours ; il rappelle nos facultés de pro 

| vince, Près de la chaire, est un petit poêle. de for- 
tune, en briqüés de construction : « C'est avec. ce: 
a. poêle que nous chauftons l'hiver, me edit (assistant, 


r 
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quand ` nous ayons di bois. Parfois i) y a, dans _. i 


- cette salle, plusieurs degrés au-dessous de zéro: 


.. : impossible de travailler. J'ai voulu faire, l'hiver 
< dernier, l'expérience du sodium sur l’eau ; l’eau a 
=”. gelé subitement dans lé récipient, | 


Dans le laboratoire de recherches, une dizaine 


| de chimistes, jeunes gens et jeunes filles, tra- 


‘ * vaillent ; il reste encore des produits du stock à 


=. d'avant-guerre: J’adorela chimie etjeresterais vo- © 
+ lontiers là, dans ce ‘laboratoire. Mais les condi- 


+ tions de la vie matérielle sont trop dures, j je sais 
© < queje ne pourrai pas m RAEES surtout au terribe | 


ae hiver, 


_ = Nous passons a au 1 laboratoire de chiinie élémen- 


a : taire, il est vide: « A la rentrée, me dit mon guide, 


<> -ilsera rempli d'élèves. Ce sont des ouvriers, ils 
> “travaillent durant la première partie de la journée © 
i'et viennent à l Université de 4 heurés à 8 heures y 


| du soir. Aucun diplôme n'est exigé pour l'inscrip- - 


< tion : il faut seulement savoir lire, écrire et les: . 


x | Lu règles de arithmétique. à force de travail, Fe. 


. > au niveau 1 de p E ea mais slat ima- z 
>$ 


| jorité se décourage, elle ne va pas jusqu’ au bout. A . a 
-= Pour ces jeunes gens, la Révolution aura étéun ° 
Da cu bienfait. Sans elle, ils fussent restés dans 


- : les ténèbres, travaillant toute leur vie à un métier‘. 


dẹ manœuvre, sans joie intellectuelle, livrés aux © : 
D seuls plaisirs de Ja vie animale, Grâçe a au, commu- AE 
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| nisme; ils deviendront d’autres hommes, même - : 
_ceux qui ne yont pas jusqu'à la fin des études, car: 5 
‘il leur restera tout de même quelque chose. de Je: ae 
culture reçue. == ear n 
Mon guide se plaint du blocus : « On ne sait pas - : 
ici ce qui s’est fait en n France dans la chimie der n 
‘puis 1914. » | moe 
Jele remercie pour le dérangement et passe | 
dans une autre section. I y a de fort beaux appa= Le 
reils, mais ils sont recouverts de toile, rien ne o- 
` fonctionne. Une j jeune fille me fait les honneurs de + 
l'établissement. Elle est très anticommuniste. Fan 
L'institut, me dit- elle, a refusé catégoriquement T - 
de recevoir les ouvriers et, pour les éloigner plus o 
` sûrement, on exige pour l'inscription la connais- 0 
sañce de quatre langues européennes. Ces langues i 
_ dit-elle, sont nécessaires pour étudier les ouvrag ges t 
- traitant de notre spécialité, as n 
Un assistant me montre son. honol, J'ai Ts 
. publié dans ma jeunesse quelques travaux de las 


a sei ence qui Foccupe, J'ai le en de constater FETE 


qu il les connait. RSR < LE a 
: La mère delaj jeune fille vient aussi à moi : : velle - 

: selaisse aller à sa colère contre le régire: Maiselle, a k 

“a un peu peur ; elle comprerid i que si je puis visi- = iy 

< ter la Russie, c'est que je suis boichevique, elle :: 
: craint une dénonciation. Je la rassure. Certaine-. a 

ment je suis bolchevique; mais ce n'est pas, une He 

_ràison pour dénoncer quelques. personnes isolées ` 


+ 
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- qui ne sauraient être. pour le régime un sérieux 


a D'ailleurs j je suis une intellectuelle et je 
< croirais manquer à l'honneur en faisant une > dé- 


.. nonciation, 


Tout ce monde vit misérablément ; Jai mère est 


E . coiffée d’un chapeau à brides dont l'usage pr olengé 


C a fait une galette informe. Si vous saviez, me dit- 


Ceia elle, à quelles besognes nous sommes obligés pour. 
À vivre, Nous ne travaillons presque plus en notre 

: science ; on n’a pas le temps. Le Gouvernement ne 

<:> nòus donne rien ou à peu près. ` House 


Dans cet établissement on ne fait qu ‘attendre la 


o £ vontre-révolution, j je men rends compte. Combien 
ed intellectuels, en Russie, sont dans ce cas pils 
F n'ont vu en la dictature du prolétariat que l'inva- 
= sior, des barbares, C'était bien un peu cela, à vrai 
ns dire : en mettant à part les grands chefs qui sont =- 
_ ` des; intellectuels, beaucoup de communistes n ‘ont Do 


r “les adversaires d'études dont ils r ne a B 
Bai pas la portée, . seules les sciences susceptibles 4 
-< d'application immédiate à l'amélioration des con- > 

e “editions matérielles. de la vie. sont jugées par eux | 
-> dignes d'intérêt. La philosophie, la psychologie, les 
sn . mathématiques, ete, leur apparaissent comme un. | 
F vain bavardage. Ma à E 
-> Cest tout à fait regrettable, mais il faut franchir es 
: _ ce stade, à la longue, les cerveaux finiront par ne 
Le cs ‘éclairer, une élite se > créera, qui viendra à à la di- ue 


S < tection de r Etat, et Jes. sciences abstraites recou-. 
“il n'y a pas de civilisation. | 


S France au Comité Exécutif, est arrivé à Moscou et 
"qu'il demeure dans Thôtel, à la chambre 14. Je 
` < laissé passer plusieurs j jours sans l'aller voir; itest: 
< relativement nouveau dans le Parti et ne me con:. 
<- nait: pas. Enfin, je finis par me décider. Quoi, . 
a fait-il, vous ne pouvez rien ‘voir, pas de communi-. ' 
ia cations, mais demandez une auto. Si vous ne- ‘dé~ | 
= -7 mandèz: rien, vous n'aurez rien. Les bureaucrates, | à 


< bonne cl chambre, Attendez, j je vais | m'occuper . de: 


<o étage. J'ai une grande chambré qui présente” 
RT logement « qui se respecté. à Moscou. Malheu=. 
::. reusement- il ne me sert pas beaucoup ; jy esio 
. + tropie la Jängue | russe et les demoiselles de ‘Gus a 


a 5 trée en jouissance (style des propriétaires’ pari- 


rer : 410. E a ETS VOYAGE ivenrunebx 


 vreront lenrs droits. On reconnaîtra que sans elles 4 K 


< On m'annonce que Souvarine, le délégué. de’ w 


- 1. vous savez, ilfautles engs sans cela ils ne bougent 
c`. pas. Où habitez-vous? SA ra o E 

y 2 Tout en haut, chaïnbre 331.. ET 
1 Est-ce possible? mais il fallait exiger ue. 


LE Vous Ur ere r a K 
a | Grâce à à Souvarine, | je descends : au | deuxièe. 


Sh l'avantage de posséder : le téléphone, comme tout. 


Li en de là-bas- m renvoient régulièrement pro. 5, 
-p n ye a pas ëncore deux heures que je suis en: | 


= ` siens) de ma nouvelle chambre, que deux £ homes 


So État 7 SU oo a Te te 
Lt A ue te A, Lente Foa SE 


~ 


pone soviétique. R 


-me toise sans bienveillance. Serait-ce cette fois là 
a W. Tehéka? FH rate ne 
A peT Que faites- -vous ici ? ue M die 


x Ce que je fais, “Mais ne lé sait-on pas encore. Je ré- 
> ponds que le journal français « La- voix des 


| ‘achever. © 
Den Lee - Déléguée à à quoi ? | ; 
‘Je me rappelle ce que m'a dit Souvatine des 


| porte quoi, pourvu que cela soit précis, 
a — Je suis déléguée à à 
: - femmes. 


` servez-vous ici, vous n trayaillez pas. 


- > = Comment pourrai-je travailler, il y. a senle- A 


- ment huit jours que je suis à Moscou. 
| S . Alors on travaille pour vous? 
Kig Je me rebifle: : 


sl è 
i e Primes Ho 


Me - propagande, 


2 Pun, a l'air terrible ayec sa grande barbe et ses 
: : | grosses lunettes ; l'autre est plus aimable. Ils s’ins- 

. fallent en maitres’ sur mon, canapé déploient. sut 
- ma table un immense registre. L'homme barbu 


. Je suis tout à à fait abasourdie par la question: 
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à viennent me contester le droit aux délices de la ca- i 


.. Femmes » m'a déléguée pour... H ne me laisse Į pas 


‘ bureaucrates etjeme dis qu il faut répondre n’ im 


Ja Conférence des. a 


“+ 


D : Mais elle est finie, cette. conférence. À quoi : FE 


LE Aveo cela que je n'ai pas “travaillé pour la ue 
- Russie. Je ne parle que. d elle à Paris, dans ma | 
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..— Avez-vous demandé votre passeport ? 


— Non, mais je le demandé, plus tôt vous me le 


dornerez, plus vous me ferez plaisir. 


Les deux hommes s’en vont, je suis boule- w 
versée, Quelle sottise et quelle grossièreté : de 
o telles gens feraient de moi une réactionnaire. S'ils 
croient que j'ai fait trois mille kilomètres pour. i 
me faire entretenir dans les conditions que j ai o 
E dites! w ae | 

: Je vais conter aux Tarei l'ayanie que je À 


| viens de subir : ce sont des anarchistes, ils 
triomphent, as ; 


Tout est comme cela ici ; ce e que P'a un fait, Pautre a se 


| arrive derrière pour le défaire, La voilà'la dictature 


du prolétariat que vous approuvez, vous en sentez a 


_ les effets : soyez contente. 


Je ne suis pas contente, mais s je : ne deviens pas : 
anarchiste pour cela. Le mal ne vient pas du ré- > 


# gime, il vient des hommes dont le.mauvais na- ` 
turel rendrait haïssables les meilleures re 


tions. 


Je ne suis pas tranquille, | j'ai peur d'être à nou- ` 
veau reléguée au cinquième et d’avoir à dire `- 
a adieu au beau rêve d’aller visiter en auto les insti- + 
=: tutions soviétiques. | a 
-= -— Ne vous en faites pas, me dit un employé. de PR 

i r hôtel, sì ce camarade vous a dit tout Lo c est 
| - « pour vous épater ». n ra 
Je ne suis pas épatée et ne vois aucune utilité s 


ie Biel 5 
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pour ja Russie à à ce e que je le s sois. Je suis profon- i 


2 dément attristée, voilà tout. 


:Kengnête « des deux hommes ne me visait pas 


| particuliè nt, ils l'ont faite chez tous les pen- 


1% ir HiS 


“= sionnaires. “Sie on a été grossier avec moi, ¢ est que 


quelqu'un m'en veut, à moins qu'on n'en veuille à à 
Souvarine qui s'est occupé d ‘améliorer mon sort. 
O Paris, mon Paris. Tout est loin d'y être rose, 


oje ne le sais que trop, mais, tout de même, mon 
`- terme payé, ma porte ermée, jer wai de compte à 


. ‘rendre à personne. 


On ne voulait pas que m'épater. Gééiqu'an, je 


_nésais qui, m'est hostile ici. Depuis la visite de 


l'homme barbu, l'employé du 34, qui était bien- 


| veillant envers moi jusque là, me refuse tout. Il ne 


m'a pas donné de billet pour une réunion où de- 


: | vait parler Trotsky, sous le prétexte que je ne sais | 
- pas le russe et que je mai nul besoin de voir Trots- 


; ky, qui n est « qu'un homme comme un autre». | 


On a” jugé, parait-il, mon cas au Komintern 


- (Comité International), et on a conclu « très favo- 
_rable ». On me donne des autos pour les longues He 


ts courses et quêlques portes s'ouvrent devant moi. 
-Mais je sens l'hostilité sourde des gens qui ont 


. - péopriété personnelle. Tout ce qui n'est pas deleur 


-coterie est considéré comme intras. On s'arrange 


«pour ue je reste inconnue à Moscou. Des femmes 


: ‘ russes m ‘ont demandé de parler dans une de leurs. 


fait de la propagande des choses de Russie leur . a 
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ut dit qu’elle n'a pas le temps de me servir d intérs 
> ode trouver quelqu’ un », fait- elle. Après ayoič essu 
5 jé déüx ou trois refus,, jé: finis par mettre la main’ 
. f dons, la Française est partie. k 
| crrais plus facilement M, Millerand qüe le chefcé 
e a République des Soviets. Evidemment, en temps. 
n ~ cupé, mais, tout de même, il ne doit pas sė faite 
` tion řussė aurait pu dire des choses utiles à ijë 


| donner l'idée générale d'un mouvement qué dés 


> 5 n 


| | réunions. La Française qui m'annonce cela, me | 


4 prête et que je dois en Cherchér une.» Je vous - 
‘attends en bas pour vous conduire äû local, tâcher. 


sur üne camarade de bonne volonté. Nouè deséén- 


> Je tente de voir Lénine. Impossible. LA : mên 
Ca barrière devant moi, Je constate àvec péine quë jë 


de révolution un chef de l'Etat est un hoinmé oë- 


aussi inaccessible qu'un roi, Le chef de la Révolui 


gr a e 


S propagandiste active commie moi, Seul, il péut 


j camarades moins doués ne voient tie par. leùr pe: 
"o gitèĝté, 0 
`> La République des Soviets fait un “gios etat 
poùr la culture Qu prolétariat. Les universités" 
© telles que celles dont Jai patlé plus haüt, péri 
= clitent : mais la vie qui les quitte señ va animé 
. un organisme né de la Révolution; 1 l'ènseignethent : 


= Les univérsités popülaites à russès pont rien d 
| commun avec celles qui ont fleuri chez rqné À i 
eo temps de affaire Pei si a qra aigat 
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7 de ées s der nres, il ne fant cependant pàs tòp en"; 


; T inédire. Elles ont donné lé gôût de la culture intel- E 


E -> lectuelle à à nombre d'éuvrers. Îls ont acquis, 


7 3 grâce à leut imptlsióh, unè instr uctioh qüi, si ii- a . 
| complète soit-elle, vaut mieux que rién. H faul ` 


1 laisser aux réactionnairés le süin dè médire des 


o deri-savants {un démi-savant vaut tnieux qu'u a : 


i igrorant, alors mêmë qu” il tire de sa deri- seienge , X | 
Un ün orgueil excessif. B i 
LAc : Les bolchévistes soht les peie gouvérnauits : 
no qui vehlent sérieusémient inettré lé peuple aù ni< 


2. veat des classes cültiv ées, ils ont. -éminenité cette Ea 


o graads œuvre. 
.À cette œuÿie ils ont été, à vrai diré, poussés 


ae : pär Ja nécessité impérieuse, Devant lä défection - +. 
dés intellectuels, il a fallu que le prolétariät poür- 
-i n” yole à tout, et les chets oùt vite sènti son à itisuff- ie 


a i Sancé, =o i 


- -ùn matin. a 
"2 Elle öčċüpë plusieurs bâtiments à Mastu Le n 


de léctire, dés cartes à jouer. P: indiquent 3 a 
Và anciehne ë destination du liën.. | Ri 


-Le type des A DETTE d'instruction - 
z Jairé 6 est l'Université Svertof, de suis allée la voir © 


2 “principal est ün édifice de style allemand qui ap- r | . 
| | barténaïit, ayant la révolution, au Cefcle des Mar- 
chahds. L’ installation est magnifique : escaliers’ de l Ei 
i a rehaussés dé dórüres,. lätùpádáires’ fd-. 
À: rueux. Aŭ plafond dè èe qüi éstiiaintenant la salie ue 


E gae Ne T EL 
u M ver De : J a Tya” esy $ i 
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Unė de me fait les honneurs. Elle est t petite et | ii 


toute menue. Ses fonctions dans l'université sont = 


-multiples ; professeur de philosophie marxiste, 


- économe de l'université, explicatrice aux musées o 


: moscovites de culture prolétarienne, etc. 


Elle est vêtue d'effets d’avant-guérre et mange Da TE 
`- très mal. Elle est aussi, me dit-elle, très mal logée 0" 
n'ayant que trois pièces, pour elle, son mari, deux : :: 


grands enfants et une vieille mère qui est malade, 


` Bien que son märi occupe une situation élevée, la "7 


- famille vit misérablement ; € "est un problème que: 


_d' acheter des chaussures. Mais on supporte toùt ce di : 


. mal être avec un stoïcisme qui a quelque chose 


de religieux. Cette f femme est une héroï ne obscure l e 


. comme il y ena des milliers dans la Russie com- a 


 Mmuniste. | ` SE 
Tout q’ abord, me dit ma cicérone, les: ouvriers” 


-ne faisaient ici qu'un stage de quinze jours. 6 Ho 
~ voulait dans ce court laps de temps leur donner 
une vision de culture intellectuelle supérieure afin K 


de lear i inspirer le désir de l'acquérir. Où a échoué ee 


` les ouvriérsetles paysans n'étaient qu ’ahuris : rien LE 
"ne leur restait. Je pense en moi-même que € était.” fie 
. bien à prévoir. Le travail intellectuel n'est pas un < :-* 


_ gâteau, pour l'aimer il fut y être dressé depuis” 


: longtemps. Nombre de paysans et d'ouvriers fran- 
cais qui ont été à ré cole, sont incapables de S inté- R 


“resser même à la? lecture d'un roman, ils ont mal : 
al tête au a premières pagés.. Me e ESA o 


” = ‘ DE] 
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Fe | : Devant cet échec, on a a prolongé le stage qui va- 


-rie màintenant de six mois à deux ans et même 
| hou ETS A: | | 
2 °°. L'institution estun ‘internat ; Ja durée obliga- js 


` toire du travail est de huit heures par jour. Les 
_ étudiants sont nourris, logés, habillés et instruits 
- aux trais de FEtat, on leur donne même, chaque 
mois, une petite somme. Ilsa pprepnent les langues 
étrangères, les mathématiques, les sciences phy- 


a - siques et naturelles, l'économie politique, le des: 


- sin, le chant. A l'Université est annexée une école | 
`de journalisme. LR 
ea assiste quelques minutes au cours d'économie 2 


-politique e. Deux cent cinquante étudiants environ : 


< sont là. La plupart sont très mal habillés et encore ` 
`. plas mal chaussés. Certains portent des lapkis, 


i sortes d'espadrilles en osier de façon très gros. .. 

> sière. Mais les figures sont éveillées, les yeux in- ^ 
cé. _ tetgents: En dépit de leur extérieur misérable on 
sait que ces jeunes gens ont été transformés par | la Fes 


X | culture intellectuelle. 


. Le bâtiment d'en face est consacré au en eo 


5 2 = dés élèves. Les chambres sont proprement tenues, 7 ne 


étudiants ‘habitent la même pièce. ` 


io dogs. Au TR elles mettent des photographies: ` cu 


~% 


"~ 


. mais incroyablement pauvres : “lits bas en bois a È 
a blanc, tables et chaises grossières, un tableau noire n 
«poùr les calculs, pas: de bibliothèque. Et quatre ee 


“Les étudiantes arrangent plus coquettement Jeur : i 7 


si vrages. de dentelle. ` 


| . : sisé sur son lit, fait une lecture. Elle semble triste i 
‘Ma conductrice me dit que cette étudiante est .: 


. 4 guerre elle ya contracté la tuberculose. Ras 
: a , blouse russe en toile bleue, chaussé de. hautes 
bottes, se dirige vers le bâtiment d’en face, il porte . 
pe une théière ` en émail bleu dont le fond est: ‘tout ee 

< r théieier i il manque dé prestige, Vous vous trompez, aG 
Fa tige, à 
- n d'une université importante pourrait faire quelque - 
o chose de plusutile que d’ aller recueillir ayec bean- ` 
o3 CORP de pertede temps, les éléments de sa tasse dé: 
o thé. Cependant, cette outrance dans Aa. simplicité e 


ES des habitudes n'est pas mauvaise au début d es 


: n ne ‘faudrait, adopter le décorum des: anciennes z 
C. Casses dominantes. -<50 rip snach 


o aémientatié à de chant, je' n'y rêste que quelques 


ie i 18 es | Vorack ave ENTÚREUX 


a cacon la nudité des planches a avec ‘des o ou-* Es à 


€ . 


Nous visitons l'infirmerie. Une jeune: fille, à as- = 


allée an front, comme soldat, dans la dernière a 


Nous regagnons la True: ‘Un homme vêtu d'une e Æ 


noirci par la flamme. C'est, me ditla dame, le rec- 
teur de l'université. Jobserve qwainsi, avec sa: 


me dit l'ardente holcheviste; i il HER du press 


Evidemment. Au fond. je trouve que le ere 


Je retourne le soir à Y Université, w y: aun Cours 


: i minutes Far je désire voir l'école de journalisme, 
LE ; Reangonp plus À intéressante. n F. a nombreuse 


ii Ba seen 
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- aliua: le professeur est un journaliste en re- E 
: nom de Moscou. Un élève fait la critique d'un . 
: ‘journal de proyince, il parle avec assurance. L'ar- E 
a ticle politique, dit-il, est trop sayant, les lecteurs 
. de la feuille, des ouvriers et des paysans, ne le 


. comprendront pas. Les. nouvelles . de étranger 


< aussi, dit-il, sont mal présentées : l'auteur semblé 


‘croire que ses lecteurs connaissent la politique ` 


… extérieure, alors qu Al n’en est rien. Cet élève 
. d'élite a déjà la compétence d'un professionnel | 
+ i } il n'y a que six mois qu il suit les cours. a 
> H y.a aussi près de l'Université Sverlof, une 
université orientale € que je n’ai pas eu le ERP de | 


: 
ra Capa m tag 
- Foir, J'ai causé avec un des professeurs, Il n'est 


fre: pas très content, il y a parmi ses élèves pas mal 
o: de paresseux; ona dû les frapper de peines : sé- 
_ yères, Celui qui manque le cours plusieurs fois 
4: sans raison valable est rayé de l'Université. On ` 
A - l'envoie travailler à la construction des voies 
D ferrées, il devient un travailleur manuel, 


-` de- cet effort des communistes, pour la culture . 
a i = | frolétarienne. Un soir je m'en fus reposer ma fa- 
| tigue et distraire mon ennui dans. une pâtissérie | 
dela Tverskaïa. Bien originale cette pâtisserie ; 


ee + 


J'ai rencontré, par hasard, un résultat frappant. 


: aux vitéines on voit à la place des gâteaux des 
_ peintures eubistes. Au fond de la boutique, une 
- . exposition de chansons révolutionnaires, La bón- e 


429. aa MON vovace AVENTUREUX S 


‘gaates et sur le comptoir un assez grand choix de ‘. 


gâteaux, Ce sont les dames de la ci-devant aristo-: : 


-. cratie qui confectionnent ces gâteaux; elles viens 
- nent les vendre aux pâtissiers et gagnent a ainsi de | 
| pas vivre. : | ee 


Un camarade m'accompagnait, nous étions ce 
x seuls dans la boutique; la pâtissière vint à nòus, ) 
elle parlait français. Elle nous raconta qu'elle 
‘avait habité Paris, où elle était vendeuse à la. 1. 
maison Benoîton, un magasin de modes. Elle est -` 
mariée au chansonnier révolutionnaire dont les 


` œuvres tapissent- le mur du fond de la boutique, + 
_etellea une PENE fille de douze ans, qu ‘elle re a 
| présente, | ue 
-> — Mais je ne veux pas rester pâtissière, dit-elle. + 
Toute laj journée j'étudie à l'Université pour étre | 


| ingénieur et le soir, de huit heures à une heure du T 


matin, je sers des gâteaux ici. 


J'évoquais les futurs ingénieurs de mon pays, Ke 


ie élèves de Polytechnique et de Centrale, tous, à | 
fils de la grande bourgedisie. Dix ans de lycée, un 


4 ‘concours très difficile où seule une élite restreinte =. 


… ose se risquer. Tout cela, cette femme qui n'est : 
plus. très jeune semble le faire en ‘se jouant. 4 
La Révolution a transformé sa vie. A Paris elle. a 


_se fut enlizée dans la routine d'une vie inférieure, o 


~ Mespoir d'une condition plos, haute ne Jui serait — 


primé les classes, détruit les préjugés, « elle < se fit 


w) 
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3 une existence nouvelle plus haute et i heu- 5 
reuse, Des milliers d'hommes et de femmes da > 
. peuple se sont ouverts à la lumière par l'effet de la. RS 


a Révolution. 


_. Les musées pour la culture du proletarai s sont 
A très bien conçus. Rien de commun avec les collec- 


tions immenses de nos établissements scientifi- 


nA ques. Quelques chambres dont les murs sont 
n tapissés de tableaux statistiques. | 


Dans les vitrines, des pièces anatomiques e en 


. cire. J'ai vu, ainsi, le développement de l'œuf - 
“humain depuis le spermatozoïde et l'ovule jusqu'à = 
_ la naissance de l'enfant. Les pièces venaient d'Al © 
lemagne. Tout est disposé pour qu’en une heure = 

un ouvrier ignorant puisse acquérir une teinture 

appréciable d’un groupe de sciences. Et il wy a 
. pas que des choses élémentaires ; j'ai vu les figures 
-de la théorie de Ramon y Cajal sur le contact 


. entre les éléments nerveux. 


Chez nous les musées scientifiques servent peu 


‘à la culture des masses, On les ouvre le dimanche | 


+ 


LL À cet effet, mais le peuple qui les visite de préfé- : 
= rence lorsqu'il pleut n’en tire pas un grand profil 
|. ‘intellectuel. Souvent les inscriptions. désignant 
~ l'objet exposé sont en latin et lorsqu'elles sont en 
… français elles ne disent pas Ean chose à à qui n'est 
q pas déjà initiés >~ 


A Moscou on ne va pas seul au anA On y va 
‘en groupe sous la conduite g une personne qui se 


si 4 


s 
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Fe. e charge à d'expliquer les objets. exposés, Dans tous | = 
. les musées : peinture, sculpture, histoire naturelle, ` 


n devant quelques cadavres momifiés et conservés 
-= sous une vitrine, Fois ma conductrice m'ar- 
o rêta. ; | | LE ASS on 


: å 


o en les prêtres qui leur enseignent tontes sortes 

a dè saperstitions. Ils vénèrent notamment des mọ- 

-+5 mies qu'on leur dit avoir appartenu à des saints 
o + auxquels Dieu ayait fait la grâce d de ne pas tomber 
= eni pourriture après leur mort; - 


A ` nonsi ayons disposé Ì ici des momies de plüsieurs 


“soir des gens. de toute espèce donnent une'très | ; 
haute i impression de la volonté de l'élite du peuple a 
| russe de s'élever par la culture intellectuelle. R 


hygiène, agriçulture, etc., on rencontre de ces. 


=. groupes. Groupes d'enfants sous la conduite d’ uni 
_ : instituteur ; groupes de soldats, conduits par un ge 
- ^à, officier; groupes d'ouvriers conduits par un pro+: a 
-` fesseur, homme ou femme. Le guide fait une 
leĝon devant les objets etil interroge ses adena 
‘pour s'assurer qu'ils ont bien compris. oa 


- Ces musées dans lesquels défilent du matin au ` de 


“Les Russes sont très religieux, je lai dit. Le ` 


_. Gouvernement bolchevick n’a donc pas osé atta- ` i 
a quér directement la religion, mais il se réserve le ~ 


soin d'en affranchir peu à peu les masses. ©": 
‘Dans un musée, j ‘allais passer indifférente - 


< Les Moujicks, me dit-elle, croient age - 


.« Pour leur enlever ‘cette croyance enfantine 


RS . Dre Me ù RAA 
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espèces. Voici ta momie d'un saint que nous. 
avons prise à un sänctüuaire. À côté, vous voyez 
«la momie d'un criminel qu'on avait oublié dans’ 
rte et qu'on a retrouvé bien des années i | 
après sa mort. Se retournant elle ajoita : i « Enfin, | 
LT ;4ens cette petite boîte de verre, da momie d'u un- 
| Nons A aux visiteurs que si Je corps 
vai Saint a pu bénéficier de la faveur divine, on . 
> $ ‘explique mal que le criminel ait pu en bénéficier 
lui aussi. Et on ajoute enfin qu'il est peu probable 
o ee le rat ait mené une vie > particulièrement édis | 
~ fante. A ER. T l Te Pt 


+. à 


De 
i 


A = ; 


À à ni 
: Al paraît pue des 


+ gagent autour des momies, bien des moujicks, 
| mène én présence des faits, se refusent à. abans à 
donner leurs. croyances, `- aa - E 
: Malheureusement - les mauvaises conditions de n 
‘la vie. matérielle retentissent sur linstruction. o 
Des bandes d'enfant traînent dans les rues; KL SREE 
:: mangue de locaux scolaires, de livres de classe, 
papier, de plumes, d'instituteurs. C'est l'effet | 
Se la guerre et dù blocus, l'effet du sabotage du 
‘ régime par les classes moyennes. Enfin on. ‘doit. | 
:, accuser aussi. Vinaptitude d des russes au téavail 3 
suivi et à l'organisation. Sa: A 
De cette inaptitude on se rend compte à etaque < n 
, . : Pas: -Une représentation théâtrale annoncée pour i . L . - 
- Waitt heures ï n čest pas commencée à neuf heures ua 


Es ; aa a Aa EE TO ` : B 
discussions très vives şen- 


LES 
. 


E 


ne à (nitchevo) cela ne fait rien. 


a temps perdu à à attendre le train, le. tramway, la. 
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| La salle n'est pas chaufée, on |grelotte 


TEA défaut de. leçons de révolution « on | peut, : en 
Russie, faire tout un cours de patience. Que de” 


personne qui vous a donné rendez-vous et qui ne. 
| _ vient pas! Le temps ne compte pas ici, comme 
_ dans tous les pays arriérés. Le 
de réussis après bien des démarches à à voir au Er 
ques usines, La production est tombée à un ren: o o0 
dement très bas. L'ouvrier est loin d'avoir la men- ; 
ialité qu'il faudrait pour qué des ateliers éom-. : 
D munistes puissent ae F ; és 

: : Les moteurs basés sur l'égoïsme individuel 
>on ‘étant plus, l'ouvrier travaille le moins possible; + 
| soupe, il signe la feuille de présence et file par — 
-- une porte dérobée, non sans avoir chapardé un ESS 


3 peu de matière première, avec laquelle il confec- `` a 


ae marché. Avec des chambres à air d'automobiles, 
il fabrique des bretelles, des jarretières, ete, sans. : 
<=, le moindre souci du mal [a il fait dans un hay. : 
| EE si ‘démuni. | | 5 


--tionnera chez lui des objets qu'il ira vendre aa, 


- -| Une usine de robinets pour locomotives que je 
vais voir un matin, me parait fonctionner assez 
bien, elle est en voie de croissance, j'assiste à la 
2 fusion du cuivre. dans des cubilots de Système 
i, Primitif, Dans | un coin de l'usine, Ss je vois deux 


-y MA ee 
7 > K EF Pt a E E z Fe 
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‘cloches qui ont été, me dit-on, prises à | Wrangel. | 
. On les. a apportées là pour les fondre, mais les 


“ouvriers s ‘y refusent parce que ce sont des « «choses 


“du bon Dieu ». ‘Qué faire avec un pareil peuple ? 


_ de voudrais bien m'entretenir avec les ouvriers : 
“pour savoir ce. qu'ils pensent du régime, mais 


. cela'ne m'est pas possible à cause de la langue, 


:On ne m’a pas donné d'interprète. Il est d'ailleurs 
‘très difficile de se renseigner. Si on demande à à un 
2 “ouvrier ce qu'il reçoit, il commence par dire qu'il 


.pe reçoit rien du tout, ru on le presse, il finit 


‘pas régulier. 


Dans une tannerie, je suis réduite à visiter les 


“ateliers vides, c'est lundi, on ne travaille pas. Les 


‘ouvriers sont en même temps paysans ; ils de- 
:: meurent dans la banlieue de Moscou et on leur 
donne congé du samedi midi au mardi matin pour 


` leur permettre de cultiver k eur morceau de terre. 


` La fabrique de cigarettes est la mieux tenue de 
“tons les établissements industriels que j'ai vus à 


. Moscou. Les ateliers sont propres et très vastes. 


-Des ventilateurs électriques envoient l'air frais et 


D bappent | les poussières. Mille ouvriers, deux 
-cents hommes et huit cents femmes travaillent 


. dans cet établissement. Les vieilles femmes trient 
` les feuilles de tabac, les jeunes mettent les ciga- 


` rettes en boîte, les hommes surveillent les ma- 


` chines qui coupent les feuilles de tabac en fils très 


;: à 


+ 


4 faut vendre, A partir d'octobre 1921 on doit | payer : : 


+. personnel né paraît pas malheureux. + . * 


Eu passant dévant nous elles rient à gorge dé 
| ployée, Sans doule que tout, dans notre allure : 


| . i quelque chose qui pe va pas: Une fois; comme je« & 
A voulais entrer au Kremlin, onhes ‘est, pas conteñté . 


426 n on yoyar AYENTÒREOX | 


% fins, Tout le monde’ est payé en , cigarettes qu GE 


7 -en argent, c'est un des effets de la. nouvelle polis. 
tique. Les salaires sont relativement. élevés et le: 


* Ilest onze heures et demie, l'heure du de 
les ateliers se vident. Le flot des ouvrières dé< : 
gringolé les escalier avec des rires et vas ’égaillet - 
‘dans la rue, jupes courtes à la façon parisienne. | Ss 


montre que: nous ne sommes pas d'ici, ce qui veut 
-dire que nous sommes bêtes. Jer me crois un ins- d 
FS tant à Belleville. | o 4 
© -Je me rends compte par expérience què le 
_régimé de la terreur, insécurité à part, est singu- ; na 
z lièrement gênant. On ne peut pas faire un pas. i 
- sans être munis d'un « propuska », e 
A la potte des édifices publics, à l'entrée de B 7 
moindre réunion, un soldat rouge avec son fasil, 
_ baïonnette au Canon, défend, tel l'ange biblique,» 
‘l'entrée du paradis terrestre. Impossible dé péné- : La, 
trer si vous n'avez pas le « propuskà », On va le‘: 
chercher dans une boutique à côté ; il faut faire” : 
la queue, montrer ses papiers et il ya toujours. 


E de mes papiers ; on a téléphoïé ; au & Komintéfh » AT) i 
Ce luxe de e precdpiigtia s vise à À prgvenif losa atten qe 
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a tats qui sont fréquents. On m' a montré l'ancienne 


‘résidence du « Komintern », il n’en reste que les 
2. murs branlants ; les anarchistes Font fait sautet , 
“avec une bombe ; ; il y à eu une douzaine de 
| morts, | i Si 


* 


Tous « ces « propuska » constituent pour moi da 


4. sat la: mauvaise ;nénrritute, Ti nconfort. Mais ces 


Se ‘démarches continuelles auprès de bureaucrates 
Fa hargneux m'exaspèrent au suprême degré ; ils 
~ me feraient prendre le communisme en horreur: 


: À Paris pendant la guerre j'avais enduré quel- 


+ que chose d'approchant. Pour avoir une carte de 
-> charbon il mefallait subir de la part des employés 
‘de la mairie de mon arrondissement un interroga- 
no toir en règle. Depuis combien de temps êtes-vous 


Hi Sa 
a 


"dans cetté maison? Où étiez-vous avant ? Etla. 


_ A préposée, se faisant de son rôle une très. haute’ 
: idéé; prénait le ton fatal d'un juge d'instruction 
- ‘qui s'efforce d'établir } là preuve de votre crime. 


e ` Cela ne m est arrivé qu'une fois ; j'ai préféré plutôt 


. charbon et employer le système D. 


eette invasion de scribes, mais il ne sait pas = - 
: oo ue en | Gebarrasser | la Russie, . 


-Danş ses ouvrages Lénine se montre. désolé de | 


f 


: que revenir comparaître me pon de carte de. A 


-Tout lé monde se récrie contre la Porcanctaie. a 
ï:. Cest une injure d'être appelé bureaucrate, cela | 
re équivaut à à peu près à à contre-révolutionhaire, : 


A doun. à la bureaucratie ce développement sans 


<> des citoyens, leur nourriture, leur logement, leurs, ` 


Di 


x128 T MON VOYAGE AVENTUREUX | 


` « Prenez avec vous tous ces gens, a- -t il dit à à un. 
. détégüé- emportez-les, vous. nous rendrez ser=. E 
z vice, » TOEN A - 
© Cest l'instauration du communisme qui a 


7 précédent. L'état prenant à sa charge toute la`vië : 


= vêtements a dû nécessairement établir de grandes, - i 


en soi; etilya beaucoup de chances pour que le 


_tocratie bureancratique. Une femme circulait `- 


| administrations. 57 a 
Le danger était que la bureaucratie r ne devienne: “. P 
< une ĉaste dominante. Dans un de ses ouvrages, < RE 
-. Lénine espère qu'on évitera ce péril en peints a 
.. aux fonctions de bureaucrates des gens de culture 
_ primaire. Les examens difficiles qu’on fait passer. © 5 
. aux candidats fonctionnaires dans les pays ọċci-. Fe F ag 
‘dentaux sont pour les heureux élus une source}: 
… d orgueil. Je nesuis pas ici de l'avis du chef du 
> Gouvernement Bolcheviste ; la culture est un bien : 


| fonctionnaire inculte soit tout aussi orgueilleux ` 
_touten étant moins intelligent. L'orgueil, point © 
v est besoin du savoir pour le donner au, bureau" : 
crate: sa fonction y suffit et amplement. Få ; 
-> J'ai pu voir à une représentation thé âtrale un 
. certain nombre de spécimens | de la nouvelle artis+ E 
E pendant les entractes au bras d'un homme, elle. 
_ portait étalée sur ses épaules avec une ostentation: 
ridicule, une écharpe de dentelle blanche, Le. 


e 
à 
à 


couple semblait tdudroyer de; son \ dédain le’ reste; 
-de lunivers. : ' 


; ` Les bâtiments soviétiques Sont bondés à craquer | Eaa 
| +. employés de toute espèce. La plupart ne parais- 


+ 


“séntE pas surchargés de travail. Is lisent les j jour- 
taux, discutent, boivent du thé, 


` moins sij ‘en juge par ‘quelques- uns avéc quij ai 


- pū m “entretenir parce qu'ils savaient le français su 


iUne dactylo est furieusement antibolcheviste ; on 
Sie la paie pas dit-elle et la nourriture. qu'on sert 
E ‘dans les restaurants soviétiques n’est pas man- 


sèdé, jusqu'aux jouets de ses enfants. 
Unė autre est employée au Comité Exécutif : 


conditions matérielles sont affreuses, Et puis elle 
souffre du manqué de liberté, elle allait autrefois 
à Vichy tous les ans pour soigner son estomac, 
maintennt détense de quitter, la Russie, tous les 
employés sont militarisés: - | A Le 


siaste du régime. Je l'ai rencontré par hasard ” 
dans lar rue et il m’ a invitée chez lui. © 


thèque, ` un piano, quelques meubles de salòn. 
Dans: un coin, un baut meuble à à portés vitrées. 


apa : . i % F oe nn. r ` ; MEN 
ee m 0 Fi & mh Fe FE got - Le ; Éd j 9 
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‘son {ravail, me dit-elle, est intéressant, mais Je es 
-En revañche j je trouve un fonctionnaire non, | 


. Log gemént : décent d'homme. de nos “classes i 
“oyennes. Rien du désordre russe ; une biblio + 0 


a -Ils sont loin . cependant d'être contents, du | 


S : géable. Pour vivre, elle vend tout ce qu’elle pos- … 


E. E 


C est me dit il, une pièce de | l'agencement d'un 


PL 


15. 
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Ee bell | bizañtine- qui avec : ‘sès sut … 


& upoles Enies fait songer à ‘une ‘touffe | A 
mpign, fra Au: centré est. Té échataud d de. 


Ex plusieurs fois” par jour, avec des balais de bouléan 


re pas. 


ee des. communications sont „très dimièiles.… Aussi 
Sni l usage du téléphone. est-il généralisé. ” x LEE 


D, dix heures du matin que Jon peut assister au dé 


e i . 4 portent des costumes semi-militaires, haules boites 


+ 
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` Les rues soût proprement tenues. Où les balaye” 


Les communistés sincères se réjouissent de ceite 
propreté qui est récente paraît-il. Elle marque le 
._ premier pas de la sôciété communiste dansla voie” 
> dé l'ordre et de l'organisation. > nd a 
Mais que de trous dans les trottoirs. La nuit ti 
est dangereux de s'aventurer par la ville; seulés 
Les artères : principales sont éclairées et dans 
les rues noires on risque de. tomber à chaque. 


J'ai vu Tes iramways que > Wells : a décrits. Certés 
ils sont bondés, les gens montent sur les tampon 5, . 
les marche-pieds, S ‘accrochent où ils peuvent ; sa 
mais ce n'est pas si terrible que léérivain anglais 
le dit, On peut en voir autant dans Îles quartie 
-ouvriers de Paris, à sept heures du soir, = 7 

„Les personnes qui ne sont pas ‘eataloguées 

W commie « travailleurs » n’ont accès dans ces. tfam- 
| ways que de dix heures à quatre heures, moyen- 
nant deux mille roubles: Il y en ag ailleurs” assez 
Ê peu, | pour une aussi grande ville, ce qui fait que 


: On se lève tard, je l'ai dit. C'est etait 
| filé des gens qui vont à leur travail. Les honimes 


zs de cuir, dolman € ou blouse résse, y casqueti 


~ bras un large portefeuille de cuir. 
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“brille l'étoile soviétique. Presque tous ont sous le < 


- Beaucoup de femmes ont les devons conte x 
et portent des coiffures masculines. Certaines sont k 


==. chaussées de hautes boites noires, rouges ou vertes 


| payer très cher. -+ 


zo ow 


sur son chemin la moindre chapelle, il fait le 


toi: signe de la croix. Etil paraît que dans ce geste, il- 
faut encore apporter de l'attention, car en le fai. : 
sant incorrectement, on risquerait de faire venir. 


le diable, 
‘hoñimés,. femmes, enfants; on. y “voit même des 
soldats de l'armée rouge. C'est à qui déposéra ı un 


“billet sur le plateau où il y en a déjà un gros tas; 


‘de lä toilette; on peut mettre ce que l'on veut. Les 
: Russes se montrent en | cela plus civilisés que les 


` Le dimanche les églises regorgent de. (monde, 


¿< avéc des arabesques qui rappellent l'Orient; en` 
général elles sont pauvrement habillées ; les admi- ` 
-nistr ation S soviétiques donnentrarem entdes habits 
et: pour s’en procurer dans le commerce il faut | 


-A Moscou on jouit dune nd liberté à à régard | 


- Il suffit de sortir dans la ruée pour se convaincre f 
‘de la puissance que conserve encore la religion sur | 
- l'esprit des masses. Dès qu’un Russe rencontre :: 


RE nt p” n, S 


De ip 


MIA A rE, dé 
ayra 25e ant 


oni ne dirait pas Toe le peuple est dans la mi- 


a . . pelles, quì sont très nombr euses, oh s s'agenouille a 

-d terre eton baise la vitre qui recouvre les icones, 
| Les vitres ont une épaisse couche de: crasse ap- 
< iol portée là parles milliers de ces baisers. C'est abso= 
ot lument. dégoûtant, mais les adorateurs ne sont: 
:  nallement dégoûtés ; chacun ajoutés ses microbes à 
- | ceux de ses prédécesseurs. => G 


o kn | grandeur dei ños bureaux g omnibus parisiens, Qn 
o vient, paraît-il, de toute Ja Russie. En tace, su 
cui mur de briques : rouges, à la hauteur d'un pre - 
_ mier étage, la République des Soviets. a mis én’ 
| lettres blanches la fameuse Dep e x La reli 


ee 5 


| : z un défilé ininterrompu. C est à qui se prosternera 
a “celui qui ne Jai pas entier. baise le payé x ge l 
E C - Pe o 


: Moscou, ; je m'amuse à inspecter les passants et à 
` o faire un pourcentage des croyants qui se ‘signent i 
:... et des athées qui passent indifférents.-Je constaté - 
"2 qu'il y en a à peu près autant des uns. duei des : 
‘autres. En général, ce sont-les jeunes. qui ne fon 
cto pasle signe de la croix; heureux effet:de l'édu- 
cation communiste qui se fait déjà sentir. n 


So place, à à Pextoémité d'un. ‘boulevard, un énorme 


gion est Topium dü peuple : RC E E 


Eng AeL oN Yorick ; AvëNtUREUR Rs : o 


4 


_ Près de la Place Rouge est un sanctuaire de ta 


& 


Cela ne paraît pas beaucoup impressionner. Ik 
peuple. Toute la journée c'est dans le sanclüaite. 


Comme je- mai | pas P ‘d'octupation. “a 


_ Partout, des traces de la Révolution, Sur: “une 


‘maisons’ qui ont été détruités par l'artillerie au. 
cours des journées révolutionnaires ; on dit què 


côté de la pláce, une grande maison incendiée 
:. dont il ne réste que les murs noircis. On trouve ` 


‘détruites ; de ci, de el, des, murs s criblés de baltes, 
ona fusillé là. = . 

<: Moscou manque ; de distractions. Un timide caté | 
- à musique vient d'ouvrir sur le « boulevard » une 
+ proñienade plantée d' arbres, C'est une baraque en 


vous servent en pardessus crasseux. Pour trois 
- mifle roubles on | peut y boire un café au lait en 
=- écoutant de la musique (instruments en cuivre}. 

- Lès consommateurs sont rares. Les gens, pår éco- 


rieur. ©. 

:. On dit que ce & Boulevard : » est le inarché de ia 
: prostitution, J'y vois beaucoup de jeunes gens et ` 
déj jeunes filles, mais rien d'incorrect ne me Changer ; 
il ést vrai que j'ignore lẹ Russe, 0 = 
‘Partout s'ouvrent des pâtisseries au grand sàn- 


: volution.: ne Me 0e | 


dessous il ya plus de cent cadavres. de cadets. a à 


“homie, préfèrent écouter. Je concert de lexté- | 


dale des coramuünistes et des ‘anarchistes lls 
voient en elles l'expression de èla défaite de Ja Ré- Ne 


to e 
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lentassement de débris, Ce sont les décoinbres des 


“dans, les rues du centre de nombreuses maisons ~ 


= 


: planches, Les  tablés sont rustiques, | les garçons LU f 


Fe | 


x Æ 


ENT re 


: Unj jour je m ‘arrête machinalement devint la aa ii 
itrine  d'ane d de ces pétiéseries, Une fémme n misé- ae 
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in rablement vêtue, la tête couyerte. Fe châle et or 


portant à son bras droit un paquet enveloppé D 
d'étoffe blanche s 'arrète à côté de moi et me parle. + 
en tasses TR un CES 
«Ia nie poniemaio Ge ne s comprends pas: » n 
Elle essaie l'allemand : T 
« Ich verstehe nicht. » — < o 
Alors elle sört le a ee ne 
-u Je demande, madamé, pour qui sont ces ge Jl 
|teaux? Pas pour moi, assurément, car Je n ‘ai pas 
d'argent pour les acheter. » 
. Je réponds quelque chose; elle BRU 
«Vous me prenez pour une > bohémienne, n este - 
` ce pas? » nee : E S T f a a 
>- -a Mais non, madame, vous nus koiias Re 
` “cela ine montre que vous êtes une Leo, très. e 
` cultivée. ». NU DE 7 ë . 
_ Nous cheminons € côte à côte. Elle me | raconte” e ; 
ayec des mots de colère le sort que lui a fait la. 3 
. Révolution : Son mari était juge; elle avait uné si- . su 
. tuation de borne bourgeoisie, elle était heureuse. | e E 
- Maintenant c'est la misère terrible : le mari fait | 
un cours de géographie: däns uné école. pour- 
“avoir de quoi manger, leurs deux enfants sont ` 
- morts. Dans son paquet elle à des- vêtements : 
+ elle va vendre pour acheter de la hourritu re, 
<4 Oh! comme je déteste, ce Moscou tel qu'il est. 
maintenant, et comme je: “voudrais voir pendre. 
tons lès « Ctovarichs » (cawärades). ` 


ph 
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Péssaie de l'apaiser en lui disant que les révo= 
-Jaüióüs comme les bouleversements cosmiques 


-sont des forces aveugles qui broient les individus - 


sans avoir égard a leurs mérites particuliers. Je 
hi conseillé des adapter à la Situation qin ne s peut 


. : manquer des ‘amélioré. - a | | 
Elle me regarde ¿ avec soupçon. « Vous. êtes com- + 


a 


. ‘ müniste; ; j'aurais du m'en douter, autrement - on 
ine vous aurait pas permis d'être ici. Vous allez, 
n sans doute me dénoncer?» — ` | a 


Je la- Fassure ; je suis communiste, c'est vrai, 


. mais je ne’ suis. ‘qu'une étrangère dé passages Ta 
D ailleurs j j'ai horreur des dénonciations. =. 
<>. Pařñis commence à me manquer terriblement, 
z Fi 'espérais que la camaraderie me ferait oublier — 
:Vinconfort et le changement de mes habitudes. Je -0 
- süis bien déçue; on ne se lie guèré à PHôtel Laxe, 
‘Pas de salon ; -une simple, salle de lecture où on ‘. 
vient feuilleter les j journaux. Là et dans la salle à ooo 
: manger, où échange quelques boijéurs et c'est a o 
ga près tout, . | , | 


o> - Çette froideur S ‘explique en partie par la w 
z ‘tion des pensionnaires de l'hôtel. Beaucoup sont oo 

F : des délégués au congrès qui vient de se terminer; 
‘ils, attendent leur passeport que la büreauératie E 


ra 
ne 5 
. 
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- n'en finit pas de ieur- donner; un désir dominé | a 
: n ‘tonte psychologie: partir! La différence des langues ni. 
a est aussi un obstacle sérieux aux relations. I y à. ; 
se “bien. dès Russe s qui: ont a leur vie: mais s'ils 


. k ài E R oo- E ae os me ara M aap NÅET ag A TT RÉNALE 


aon a E s ia _ Me ue an à nus PU deu ie 
t ime Sn er Le, N Ne : 
RE i 
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5 passage. ne | a 
Un Arménien qui | fasie i français : attirer mon at 
ue Ses conversations sur des sujets philoso 
` -phiques l'on fait surnommer Aristole: Je m'ap 
3 poche”, d'Aristote ` aveé sympathie et d'autant 
‘mieux qu’il soutient seul le féminisme. contre 
mes. deux camarades anarchistes qui conservent 
; à l'égard de la femme tous les préjugés des bour 
| in se. z 
Malhéaréusemenf Aristote est terriblement $ su 
: periiel et avec: cela vaguement ‘occultiste.: La: 
Science. en éénéral et la médecine en particulier 
| -Jor paraissent entachées d'erreur. La vérité, il la; 
| a -= trouye dans les histoires abracadabrantes qu'il ras 
. : | gente des chiens qui avaient. eu le ventre ouverl k 


aa 


o sut e sciencé ge Les -animaux 
:ajoule- “Hit, sè guérissent mieux et vivent plis long ; 
„temps que. des, hotoùies, paré i 'ilsı n ‘ont L pas, de. 


ue c'est inutile ; ; “Aristote ne “uen pas ve . 
a nom : i ili n 'est qu’ an rèveur incapable d une argu: 


EN ‘avssi coMnbnISE e T PEUR 
“bientôt i son passeport et relourne : au pays Ti Aris- De. 
“tote, le vrai. : | re 
Mes seuls compagnons de ‘tous i jours 5 sont : e 
-deuz anarchistes retour de la région du Ladoga, > 
Le Gouvernement leur avait donné une concession 4: 
‘pour fonder une colonie libertaire, leur tentative aw 
D'a pas duré six mois, > ne. 
~ -Les conditions étaient mauvaises, påraitit; P a 
ler rain était marécageux et les paysans des envi 
ons: faisaient. montre” d'hostilité. En outre, on" o 
5. Avait fait un amalgame de communistes et d'anar- ae 
: chistes ; l'accord n'était pas possible oo : 

: Náturellement les. deux camarades n'avouent HA 

Copas leurs propres torts ; mais quelques phrasés 
+ leur échappent ‘suffisent à à me fixer. C'était à. © 
‘qui: ne voudrait pas. travailler : : ils se réprochaient e 
mutaellement jusqu'à .une assiette de i supe; ; m : 

: ont failli s'entre-tuer pour "des œufs. does. 
<: C'esttoujours la même histoire qui recommence, <4 
Les colonies anarchistes finissent dans la haine et -: 
‘dans la violence : voir le cinquième: acte de. la aoo 
€ Clairière » © 7 | CR FA 
Fi Cela n'empêche pas la foi. deux le _ 
EN - de rester entière en leur idéal anarchique, A Jes- =; 

entèndre, sì le`peuple russe est dans la misère, = 77 
poy par - Ja. faute de Ja dictaturé. Si au lieu du 
Ps) communisme d'Etat, on atait établi Yanarchie, i 
= tout irait au mieux. N TA R 
a J'en doute fortement. D'illeuis leurs conéepe 


z 
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sù ‘ 


y tions sont un n peu vagues: remise de l'organisation ; 


de là production aux syndicats : de la répartition 


> aux coopératives ; pas d'armée, pas de police, pas- 
_ d'Etat, Qui centralisera les offres et les demandes : = 
_de produits des diverses ps ils négligent de. i 
_lédire. ee 
. L'égoïsme kuwait le désir dù moindre effort, 0 oo 
` amènņeraient rapidement. la baisse du taux de la 
production : on ferait peu et on ferait mal. L'or 
. ganisme directeur, nommé à l'élection, "RARE: 
- rait d'autorité. | 
L'un des déux camarades à conquis duraût la a 
ra les galons de capitaine. fl prétend que la 
Russie pourrait se défendre sans armée ; les pay- < 
- =. sans avec leurs fusils suffiraient, à repousser linh 
E vasion, = >> ER | Ken 
- Je ne suis pas le moins du monde conyaincué. oo 
x n Lorsque je vois dans la rue ces hommes qui se". 
: : ` mouchent dans leurs doigts et baisent la terre auo 
<>: passage des icones, je ne puis me les représenter A 
s : vivant en anarchie. Déjà, le socialisnie, qu' on a ‘ E 
Ur tenté d'instaurer a amené un chaos effroyable ; ie 
- ‘l'anarchie ne pourrait qu'aggraverencore lasitua- 
< tion: L'absence de police déchaînerait les instincts éd. 
o ‘criminels, les instincts sexuels ; on fueraiteton 7 i 
-< violenteraït dans les rues, en plein j jour, Ala fin, 
< poùr se mettre en sécurité, les gens se tiendraient a 
> dans de petites agglomérations. La Russie se: : 
. ` hérisserait de: villages. fortifiés et hostiles les uns. à 


7 à 
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auk autres, comme cela a lieu dans l'Afrique cen 
trale ; on reviendrait à l'état sauvage, 

Je trouve un appui à cette conception pessimiste 
dans l'exemple d'un ouvrier français avec qui je 
cause quelquefois, C'est un vieux militant, il pos- 
stde une certaine culture communiste ; eh bien, | 

‘il blâme l'institution de l'Université Tsverlof ; il 
E trouve qu elle est contraire à légalité et que les 
ouvriers étudiants qui la peuplent sont entrenus à 
ne rien faire par les Soviets. Leur place, dit-il, 
serait mieux à l'atelier. Que des hommes de cette 
mentalité aient le pouvoir de décider et c'en sera 


x ` bientôt fait de toute culture intellectuelle. 


~ Les anarchistes sont nombreux en Russie: c'est 
l'effet de la race, car l'anarchie est un tempéra- 


> ment beaucoup plus qu'un parti politique. En 


= général, Jes anarchistes sont courageux, aussi 


+ élaient-ils aux premiers rangs dans les bataillés de ne | 


e la rue ; beaucoup y ont laissé leur vie. E 
'Maïntenant ils sont persécutés par | le Gouverne- o 


Ra ment communiste à la victoire duquel ils ont con- 


| - tribué ; silyen a beaucoup en prison et onena 
-fusillé un certain nombre. -, ES 


Cela a quelque chose de navrant. Les raisons se 


cette attitade abominable se comprennent ; il faut 


mettre hors d' état de nuire à l œuvre ‘communiste 


ces éléments dissolrants qui se dressent en adver- 


A saires de tout ce qui n'est pas l'anarchie. On doit’ : : 
7 se P à da phrase de Napoléon 1 « c La Ee 


$ 
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politique : n a. pas dé cœur, elle n'a que de la 
. tête Je` Soa T 

Je sais, g ailleurs que es « Canaries >, ne. sont. 
: pas toujours impartiaux. Volontiers, ils négligent ` 
~ de signaler les : préténdus änarchistés condamnés K ; 
| JA mòrt et fusillés ‘pour des crimes de droit coni- : ag 
: à mur. Ils ne sont pas én contradiction avec èux~ 
-~ mêmés, car ils n’adméttent pas la répression des 
délits et des érimes. Mais où irait-ori si on les sui-. 
` vait jusque là? À l'état sauvage. par les voies les 
| plus directes. > T ; de. 
‘À défaut de l'anarchie, les cämatades Race à 
2 ` voudraient que j'attrape à Moscou la maladie in= i 
: fente du cominunismè, C'est ainsi, on lé sait, que : 
- Lénine désigne le communisme de. gauche. HOR 
5 Compleat : sur. Alexandra Kollontaï le chef- des ; 
. conimunistes de gauche; | pour me la donner. * | 
“Jevais voir M°* Kollontaï, ce sera d'ailleurs la ; 
-Seule personnalité que je verrai à Moscou. C'est. 
une femme élégante, quia dû êtré belle, et qui est. 
‘encore fort bien conservée. Elle me dit asséz peu | 

“de choses sbien : quej aie pu la voir plusieurs fois. 
. Elle semble redouter de parler de questions poli" 
tiques, parce qu'il ya toujours quelqu’ un là. Tout: 
2 ce e qüe j ‘apprends d'elle, ¢ est que les bolchevisies 
= contea tert de ne pas faire assez confiancé à la 
E ‘clässe ouvrière : mieux aurait salu ‘confier aux 
syndicats. et aux Coopératives la solution des prô 
ii blèmes. s-étonomiques, Elle | me edit- que, le. commi- à 


a 
t 


H g PETE OR 


Dane mr men orme dt UE ee t 


a "Line mas He 4 E: EI ` as re Ds RE aie 
1 te 3 : RER CÉSAR D +£ 


EN RUSSIE COMMUNISTE | ou ET 


nisme de gauche réunit de pluse en plus adhérents. Zy - i 
‘Pour le moment elle est spécialisée dans la Dig © ias = 
pagande féminine qu efle: dirige. Elle ` ‘a écrit unh- | 
ouvrage sur la question sexuelle qui est tout à fait o 
avancé : les femmes de l'entourage’ le trouvent ` un. 
même trop avancé, elles me conseillent de ne. pas a 
-le propager en France. B i F aLL y 
. Je pense, aŭ contraire, qu il serait bon de le pro-. To 
pager; il préconise la liberté sexuelle absolueavėc; =. 
comme corollaire, F avortement permis etl élevage nA 
-de$ enfants par l'Etat. Uù seul point où je ne suis, cars 
‘pas d'accord avec la leader communiste : elle fait. 
une obligation morale de l'acte sexuel. Du 
Lë peu, que je suis restée. à Moscou ma à pe . re 
d entrevoir ce que pourrait être une obligation ~ . 
| morale c dans une société cominuniste où l individu ri 
“ne compte pas. ] La contrainte légale a rene a 
beaucoup moins de force en société individualiste. o 
… - Aussi une pareille emprise de Ja communauté = 
= sur la vie intime de l'individu serait elle, àt mon : 
avis; odieux. - A A E 5 
Dès qu'on met le e dans les: rues de Moscou, 
on s ‘aperçoit tout de suitè que les’ femmes ont là | 
plus de liberté qu'en aucun pays du monde. Les ` i y 
cheveux. courts, qaim ont suscité à moi-même au- SUR 
trefois tant de critiques, s sont à Moscou, sinon en | 
majorité, du moins dans une minorité très forie, 
: La coquetterie est assez rare. De-ci, de-là” on: 


| voit q quelques élégantes aux oies de Par ris; mais : 
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a sans recherche. Me Lénine elle-même, | que j'ai 


ir niänder du feu : : rhomme rendait le petits service eet 
| a passait ; sil ne paraissait pas soupçonner une pio- | 
` position s d'un autre genre.. DOTEE LT + 


La 


| sur an banc; attendre debout sur uñ “trottoir à 


ta a 


‘le très grand nombre des femmes sont habillées 


[yue dans une réunion, ‘est vêtue d'une robe noire 
: très nsagée, ‘alors que, si elle le voulait, ses toi 
“etes „pourraient égaler celles de nos s plus riches, 
: bonrgeoises. Si a A7 

< Les femmes ont uné grande! liberté d allures; on 
‘sent qu' elles ont acquis-droit de cité; Parisi ne fait 
que tolérer les femmes ; ; 3 Constantinople, les ens 


as de suiyears ; gne jeune fille peu 2 s'asseoir. 


Oh 'iniporte quelle heure ; personne n ne, lui dit 1 rien. 


ES 


“Ta, Section Féminine du 1 Parji À Communiste e t 
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: un é très grade organisation: Les soldats rouges 
qui gardent, baïonnette au canon, l'entrée des 


eA les. côtés Te brait des inadiines à re Ë . 
pates paysannes, d anciennes onvrières sont 


miné dé la lumière nouvelle, : E ooo 
‘Tõutun système de groupes êt de chefs 'biéraf= | 
chisés permet à la propagande communiste d'aller È 
toucher - jusqu'à : l'humble paysanne presque ` sa 
illetirée. Le dernier discours de Lénine où de. 
Trotsky élagué, simplifié, est mis à la portée des nn 
intelligences: rudimeñtaires. Les réúnions res: F, F 
semblent plutôt à des classes qu'à nos assembléés”. 
politiques. Nulle ` interruption ; lofatrice parte 
“dans un: ‘sileñce absolu ; Jr d'auditéicés 

i pienbent à des hotes.: he Ha es 


a z 


T y. “avait aussi i des’ femmes i majors, | à: 
des branicardières et des infrmières-* RE 
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à fille chargée de le surveiller. Leu er 


a marque dans la. législation une différence entre 


| g | ` soldats į elles ônt seulement la faculté de 3 'engå-. 
| on “ger. Seulé la préparation militairé est obligatoire : 
© poar les jeunes filles ; on ‘veut qu'elles puissent 
>i être une aide au lieu dé être une. recharge. en cas d'in- 
_ _-vasion. a : os 


F etj jeunes filles mêlés, qui marchent au pas mili>: 
taire; à la vérité les Jeunes filles sont a nom: 


oake ox ovace 1 re 


A imitation de notre Grande Révolution; le 
| Russie a des représentants en mission auprès des - 
généraux ; une femme a, dit-on, été chargée dece: 
poste. Un journal allemand que j'ai lu tournait la 
~chose en. ridicule ; ilne croyait pas. qu'un « vieux. 
| sabreur » puisse prendre au sérieux la jeune 


a Outre les. représentants: en mission, nome” 
| ‘dé femmes sont chargées de la propagande poli- z 
`- tique aux armées ; c'est un ue très ane | 

“réux, | a N | 
Tout cela est 'satistaisant, m H mais il reste encore, À à 
| — faire, beaucoup à faire, pour. que soit réalisé en. 
: : Russie le féminisme intégral. Sd 
Rien à dire au po oint de vue de la loi : égalité x 
complète, les femmes peuvent accéder à tout, en : 
théorie. u n'y a guère que le service ‘militaire qui ; 


i les sexes. Les femmes ne sont pas obligées d'être 


- Dans la rue on | voit des troupes dej jeunes r 


- breuses. a ee. 
: Dans Ja pratique, cjendans, 1 la Russie balehe 
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Faué 0 n'à pas complètement rejeté x vieux : pré- 

`>, jugé du sèxe, … A S 
::: “Au Congrès International, je ne`vois “guère que | 
‘=: Mes Kollontaï qui eut la parole; car il ne faut pas 

eo compter lés déléguées étrangères. Rien que des 
: «hommes sur l'estrade des quelques assemblées 
= - auxquelles j'ai pu assister ; les femmes sont dans 
‘le public etelles ne parlent pas. Dans les fonctions 
` supérieures de l'Etat, peu ou pas de femmes, car ~ 
«ile faut pas évidemméènt compter au nombre des 
conquêtes féministes, le fait que M®* Lénine et 

i 4. d'autres épouses de commissaires du peuple colla- 

$ borent avec leur mari. Cela a existé de tous temps. 

; : La Russie ne refuse pas à la femme le droit de 
LS "occuper des affaires publi igues, comme le fait par 
exemple la France. Loin de lui refuser‘ ce droit, 
elle lui en fait un devoir ; ; mais quand même la | 
femme n'est pas tenue pour à égale de Ihomre à | 
~on sent cela partout, 3 te 
19 Les femmes acceptent en général aaaea g 
> cette situation inférieure. Quelques-unes même | 
refusent de la voir, par amour du communisme. | 
<o Elles me citent les quelques femmes quiontou 
cou qui ont en un emploi de grande responsabilité, 

- afin de détruire l'impression qui s'impose à moi. 
5" ‘Certaines ‘prétendent que l'absence de femmes ar 
dans les premiers emplois tient nniquement à ce 

| que ces emplois exigent une haute science poli- > 
7 tique que les Jerames n ne Op pas. Cela doit ee 


T 
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vraiment étrange qu il yen ait aussi peu qui soient ` 


k = TAa. 


T a Tasit, il n'était question que de lo organisation de: 


oode la- Volga. Néanmoins, dans. les réunions" 
e d'hommes on s'occupait de sujets beaucoup plus `. 
un généraux, ce qui fail que les réunions féminines 


aux œuvres de bienfaisance dans lesquelles 1 nos 
-o confessions religieuses groupent les femmes. a 


22 sentiment de rivalité féminine : a racônté, parait- ; 
+ il, que j'avais une fois quitté la séance du Comité 
H “des femmes pour aller, diner ; le diner dé r hôtel ` | 
; ue NT. Tue 


ww 


74 EUR ii HON” Voraës aventURkOX | 
fes vrai, très certainement, en général ; mais, is 


3 i étant donni que les- femmes militent depuis | fort. 
<: Jongtemps dans les partis socialistes russes, il est: 


“capables: de „participer. à la direction de la Révo- 
lution. x n Ru 
La création d'organisations féminines spéciales, 
= à l'instar du partì allemand, a répondu à une 
‘: nécessité. Néanmoins, elle a pour effet d'isoler les ` Ars 
… femmes et de les. mettre à part de la grande en a 


A toutes les réunions féminines ‘auxquelles j j'ai 


> - “colonies d'enfants. La situation lexigeait, il s'agis : He | À 
sait de sauver de la mort les enfants des régions : 


. perdaient en intérêt ; elles ressemblaient un peu à 


Une camarade venue à Paris, animée par le 


s wi 


JA la vérité, le diner i r'attirait assez z beu ; ais. 
cje baillais à me décrocher la” mâchoire dans ce: 
Comité où à depuis de deux héures j jer n 'entendais, s. par- 


5 k ei g 
= pia 
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Jer que d entants: et e encore en russe! Je préférais’ 
: aller lire dans un coin ‘dela salle de lecture. E 

On m'a dit que j'ai fait presqu' une révolution, 
parmi les femmes de l'hôtel parce que, au cours : 


- refusé d ‘aller coudre avec elles. - 0000 0l 


qui se substitue; à la bourgeoisie: Pour a, 


-temps eñ temps, les « intellectuels » de l'hôtel. 


; À oriel, 
: cloche est agitée sur tous les paliers. nous nous 
: - habillons à Ja hâte et descendons à la sallé de lec-. 


| > ture. Après un déjeuner sommaire, nous sortons : 
et précédés d'un immense drapeau rouge, notré - 


= deux, en avant) ! ! 


mité international). 


T iront faire une journée du seul travail que les ou- : 
a -vrièrs ` gonsidèrent ( comme tel, le travail maté- 


a à 


Û d'un dimanche de travail dit « communiste » j ai ea 
Fe cL hôtel Le jel’: ai dit, n est pas aimé du pete: n E 
3 à tort. ou à raison les ouvriers : voient. dans : 


= Ses PEURONDAI ES une nouvelle- classe dominante, a 


le ressentiment. populaire on décide que, de c 
-Dohe | un dimanche, dès huit heures du matin, : = a 


; cortèg e s'ébrante ; des soldats coinimandent a 
` marche en allemand: ein, zwei, Has (ane; ; 


: Nous montons la Tyerskaia, ingon le poal: = : | 
. vard ( de gauche, et prendns l’Arbat jusqu'à Déeni- 
guié Péréaoulok oùÿ se trouve le Komintern n (Co-. T 


7 LA où s'approche de moi iet on me edit. qu en Done ES 
z qualité d de (énossin) citoyenne je c dois: me e joindre. ye 
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a aux fémes qui restent dans ré stablissement eto 
font des travaux de couture. “ot 


Pi ail indignation de Tartarin de Takon o 

qu’ on lui proposa de prendre l'ascenseur. | cé 

i Moai coudre ?Ah } non! par exemple 1 | r 

r Je ne suis pas yenue à Moscou pour travailler at 

dans un'ouvyroir. La couture, c c est le ERa ds a 

. Teselayago féminin. sur joues 

C'est ce que je pense, mais ce n'est pas ce que į je 

A D'abord parce. qu ‘il faudrait le dite en alle- 

- mand, ce dont je me sens ihcapable. Ensuite parce 

que j'ai Kimpression qu on ne mé comprendrait E 

(pas. o 

Je me contente dong de dire que je préfère aller w 

+ travailler avec les camarades hommes ; il y a à 

les deux anarchistes, l'ambassadeur ir prtibüs tas 

_déla Hongrie, un homme très aimable, Landrieux, : i 

de l'Humanité ; je suis en pays de connaissances. `- 

oo - Mais, c'est un acte d' a me  képond- = 

- i m Je men. moque ; je ne suis pas “d'ici, si 

d'ailleurs, si J'étais P ce serait: kh même. 

| . | ~ chose, E a R E a a r a 

Nous voi. dna ee RÉ S 

> -Un bataillon de l'arinée rouge nous Brécède: pr 

a deux... une, deux. T eù avant. … arché I Jé 

i m'imagine un | momént ae nous irons : ainsi Jus 
T . Lau Paris. a 


AL arrivons à une e gare. Cest là a qu'e 'est th be 
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. Ea sögne ; ; elle consiste à charger dans des Wagons de 
o marchandises, dés traverses de rails en bois, à 
: is pourries. Ces traverses doivent servir de 
mbustible. =  . i re 

> “Un vent glacé souffle tout le j jour. et une e plue * 
a fine nous pénètre: Je remarque, dans cette simple 

x. besogne, la différence des mentalités ; certains, 
bien que taillés en hercules, travaillent pour la- 

| -forine ; i ils sont la plupart du temps partis, | Dieu 
;.: sait où. D'autres font vraiment tout ce qu ils. 
ee peuvent, tel par exemple l'ambassadeur in parli- 
c10 bus: etil n'est pas fort, cependant ; il est même 
faberculeux ; je m'en aperçois à sa maigreur, et à 
. la toux sèche qu'il ne peut pas retenir. >= - | 
it. travail terrible ne finit qu'à quatre TAE J e o= 
nie reviens tristement seule, car les honimes ont mar- B 
` ché plus vite que moi. Le trajet est fort long ; je 

> “Suis ! mouillée, mon costume tailleur est plein de’ 
+ boue; ainêi que mes mains ; je trébuche avec mes ee 


i ee 
a 


2 : mauvaises chaussures sur le pavé boueux des rues 
:.:" interminables. C'est cela, l'idéai que je suis venu ae 
-- = -chercher aussi loin ? Je suis cormé une mens -> 


“> diante. N'en pouvant plus, j jentre dans ùne « sto= — 
`. .lovaia » de l'Arbat, où je demande uñ chocolat 
1. pour. mes derniers six mille roubles ; sje n'aurai - 
= même pas pour payer le petit pain qui en coûte : 
Ta | quatre mille. C’est un ‘endroit relativement : ‘chic ; : =: 5 | 
Je patron me regarde d’abord de travers, mais la a: 


2 Patronne! me $ connaît, je Suis déja ve venue. Elle con . LS z 


Dee mu AREA D EAR nm EE A Ta er R e 


pas ime ana oe yas DT à $ RARES ETE E Fei UT rente 


a m ih) 
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Re Fe. > 
Fe a. : 


x “sidère n mes mains et mes s vêlemients Touei: et me 
~ “demande g où à je viens ; je le lui dis. Eile fait alors 


F mon acte « d'indiscipline » va mis à i l'envers toutes 
“les cervelles féminines de r hôtel, Les anarchistes 
= qui tiennent absolument à ce que jen ignore rien 
‘des dessous du régime, me montrent la þrostiti: 
-tion qui revient avec la nouvelle politique. : | 
- Elle n'avait pas disparu, ajoutent-ils ; ; Si vous 
J Sne la voyez pas, c'est parce que vous êtes femme; ; 
no us: Ja voyons, ‘noûs autres Hommes. On peut 
‘avoir facilement une femme- pour. cinquante 3 
=a mille roubles. Un: exemple. vient illustrer leurs 
ri oy “dires ; un €. délégat » au Congrès Inférnational 
7. s'est fait ces jours derniers entôler à Moscou et 
ne cé était. horreur, l'argent po le Komintern lui avait 
… : “donné pour son retqur 1: "2." a 
à + Les anarchistes, qui jenorent les questions lé 
<c pistes, ne voient dans la chose que immoralité 
-traditionnelle ? Yai la peine d'y voir la persistance 
. du vieil esclavage féminin: : Si la` prostitution 
existe, c'est ques. ici comme ailleurs, . Jes, hommės | 


‘tient lieu. Pour être bien n nburtiés set bien habillées; 
E ‘les jeunes femines qui ont de la beauté” se. font 
: 7 : éntrétenir par les puissants du jour ; les. sodkom 
ou maitresses de commissaires sont un n'objet dé 


Anecdote suivante: on o 


là depuis des heures lorsqu'une jolie jeune femme 


tenant sa carte à la main. 


ainsi privilégiée. 


~ 
va 


F 


de suite | je vais dire que je le suis. ». 


kom», :. 


pandale. Où raconte à leur sujet Ja plaisante 


“Un: pope, qui stationnait là depuis 1 longtemps 4 o 
s'étonne de l'injustice criante; il demande à à Ses hiin 
oïsins comment il se tait qe la dame > puisse être 


ré Ce n'est pas étonnant, lui ditgh; c'est une pE 
sodđkom. Le pope n'est guère mieux renseigné, - © 
mais c'est un homme avisé et il se dit en Paie" : 
même : « S'il suffit d'être sodkom pour passer t tout o. 
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© Une longue queue, comme on en à voit beaucoüp à 
, à Moscou, stationnait devant un bureau où l’on D 
‘donnait des cartes de paioc. Les gens attendaient ai 


de : mise élégante, € chaussée de magnifiques souliers ce 4 
jaunes à talons de 18 centimètres, passe hardi- 
ment devant la file’ des expectants. Elle laisse 
tornbèr sur, eux un regard méprisant et pénètre >“ 
d'autorité. dans l'é édifice. Elle en ressort bientôt, E 


… Le voilà qui sort du rang, entre dans lé difice et i: a 
dit au- : fonctionnaire qui distribue les paiocs : Dune 
a J'ai le droit d'être servi des suite, je suis « sod- a 


Lemplôyé. ania au lien dé fie droit a = 
la: demande du. pope, appelle” un ‘agent de la P 
tchéka ét le fait conduire en prison. sous s l'inculpa- x 
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Evidemment ce pope, âme innocente et püre, aN 


n'avait pas compris toute la portée du titre qu i 

` S'octroyait av ec tanl de désinvolture. ni 
Le code què les bolcheviks ont rédigé à la hâte 7 
sur dle mariage marque un très grand progrès en 
| on des lois similaires du monde entier. . 
Pas: de formalités compliquées ; les fiancés, : 


sans demander le consentement de personne, ` 2 


: vont devant le fonctionnaire déclarer qu its veulént 
se mariér ; on les marie. 
= La femme ne perd pas son nom en se matiant ; 
entre les deux époux; la loi établit l'égalité com> 
plète; la femme ne doit pas obéissance à son mari 


et, quant à la protection, la femme la doit au a 


. mari, comme le mari la doit à la femme lorsque 
T än ou l autre sont hors d' état de travailler. 

… L'adultère n’est pas un délit; la femme peut 

_. même l'avouer publiquement, en allant déclarer 

eau fonctionnaire que l'enfant dont elle est grosse ` 

n'est pas de son mari, mais de tel autre homme - 

A 340). On 

_Le divorce est aussi | facilé que le mariage ; : il 


est accordé sur la volonté d’un seul des époux. : : 


La destruction des vieilles lois qui régissaienl 


_ l'union des sexes à éu certaines conséquences ; i 


- fâcheuses, Un gtand nombre d'hommes ont, 


paraît-il, profité des nouvelles libertés pour aban | . S 


donner leur vieille . femme et en | predre une 
Le RE T a | 


ka 
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Cest fâcheux. mais on ne fait pas de progrès : 


Lu, ‘sans léser quelqu'un. Dans l'ensemble, la liberté 


= sexuelle estune bonne choses e elle affranchira la. 


-. femme. 


2 4m 
FU # 


-Pas d'émancipation réelle pour la fonk tant j 


a qu ‘elle recherchera dans l'homme le soutien de | 
able” < que lorsqu’ elle doit travailler pour vivre. pa 


. T Et les ‘enfants ? L'avenir; c'est l'éducation par | 
ni l'Etat, En attendant, la mère a droit à une allo- ! 


` o cation, ainsi qu'à une réduction du temps « de 
o travail. ai . ra 
CRT assiste à la première séance du € | Congrès des ci 
ZA  Jeuriesses D. Pa aeea 


Les membres s'y odeur en groupes ; jeunes 


À gens et jeunes filles, au pas militaire. Quatre ou : 
=- cinq mille personnes environ dans la salle, Tout 
`e le mondé est très mal habillé, mais fort gai. On 
ne dirait pas que toute cette jeunesse mange du 
.:. pain noir et pas grand’chose avec ; ils n'ont pas 
‘l'air de souffrir, ils rient et chantent en attendant T 
; P l'ouverture de la séance. 


. Pas une femme sur l'estrade. Le président ouvre 


| k "Je congrès, puis Trots sky s'avance, soulevant dans 
l'assistance des tempêtes de bravos. Il parle de 
a ultimatum de la Pologne et de la guerre qui 
: . ménace. C'est la France, foyer des idées nouvelles 
> autrefois et aujourd’hui boulevard de Ja réaction, | 
ac que excite h Pologne à faire la a guerre à la Ru ssie. | 


+ 
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a des s organiser. 
ue constate seulement qu'i 'il | parle avec beaucoup. de: 
S : Il se tient dans une salle toute ronde d’ un palais. 
: = du Kremlin. Partout des drapeaux et des ban-! 


e a: Devant chacune des nombreuses fenêtres, le buste 


— | An, fond de l'estrade de bois qui n'est pas encore. 


i taires. Sur Vestrađe le président, le camarade 


ue qui vont et viennent, des papiers à la main... 


nn dame aux cheveux blancs; Alexandra Kollontaï. 
> ır, est debout auprès d'elle, dans une attitude pleine 
_: de respect, C'est Mn: Lénine ; je la reconnais-dé 
a Suite; parce qu on n'a dit qu ‘elle a- une maladie 
:: dont le diagnostie est facile à faire. - 


z On dit Trotsky très éloquent, mon ignorance de: 
É la langüe m ‘empêche de m'en rendre compte;-ja* 


chaleur, ds Pt sn Be A6 LA a 
J 'assiste aussi au & Comité Exécutif des Soyiets: », 
nières rouges avèc des inscriptions communistes. : 
ou le portrait d'un précurseur de la Révolution: 


achevée, un énorme buste en plâtre de Karl Maïx. ; 
- Rien du protocole de.nos assemblées parlemen- 


” Kalénine, est en- casquette, il fume la pipe: 
| Beaucoup g autres dignitaires fament la pipe éga- 
| lement. a | 
: Pas dé Ten sur r erd à o les dactylos = 


- Dans l'hémicycle, à gauche, j je vois üne vieille 


3 “Bientôt on fait. sortir. tous les invités, Me Lé: 
“nine € et Kollontai sortent “aussi ; ; il 7: a | séance 


= 
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à léleçtrification de. la Russie, ont saboté le tra- 

vail. On les a arrêtés ; ; ils seront fusillés Rae 
:l'e xémple. | ; | | 
: On devient indolgent pour Je desde russe 
À lorsqu’ on voit combien le pays est rémpli d'enne- 


‘des classes moyennes, que l'on disait enrayée, ne 
‘accepté de servir la Révolution que pear détruire z 
on œuvre en détail. 


Après des démarches apade -j "ai pu me pro- = 
-Curer_un billet pour le « Soviet de Moscou ». Je 


qu’à celte place, il n'y a'aulour de moi que des : 


cätion. Le 5 


des. hommes prennent la parole: : a 


à. barbe blanche ; j'apprends le Jende mafri que 


secrète, Sii s'agissait, me diton le Iétdemain, | l Si 
d'une affaire très grave. Des i ingénieurs, employés 


mis, à l'intérieur comme à l'extérieur. L'hostilité”. a 


l'est p pas, : tant s'en faut, Que „d'intellectuels n'ont soan 


‘Suis jechée tout en haut dans une tribune; onne  : 
„me fait] pas. honneur. Ce qui e est plus fâcheux; c est Fa 


ouvriers € qui ne. savent pas un mot de français et de — 
quë de cette lagon] jer ne puis obtenir augure. expli- o 


"LA ñon plus, pas a femines sur estrade, seuls a 
La tribune est d'abord occupée par i un vieillard” T 
c'est à un. menchevik. Trotsky yient ensuite; il est oo - 


ovationné ; son discours porte sur la guerre éven= -T 
tuele” avec la a pa qui. est. da question brie: 2 


Ce SR, . Hioñ vorkée ayaktoneok | 


Eou +. ie 


“+ pousse à la guerre: Ce pays qui est acjourd'Eui je 

-~ plus réactionnaire du monde, voüdrait anéantir 

da i Russie cominuniste ; mais l'armée rotge est la; | 

| Rongo. J e m y rends, mais urie e barrage de soldats à 

‘ m'arrête, impossible c dè passer sans « ‘propuska » i> 

Bi faut à Moscòu des « propuska » pour la moindre 

oT . “ réunion : précaution contre les, attentats, : J e: 
es proue à l'hôtel, mais le & commandant » dù D 
- > bureau 34 qui : ‘im "est décidément hostile : — poutre HER à 
quoi? Dieu le sait — me refuse. À force d'insister, 
a je finis par obtenir le papier et me voilà dévalant 
D Bi tyerskaja vers la place Rouge. Je montre môn 
ma « propuska »; il paraît qu'il n'est ] pas bôn. Pour: 
+. quoi? je finis par m'ei rendre compte. Tout le 
<o. monde a un « propuskà » écrit à l'encre rougé ; le 
= mien est écrit à l'encre noire; donc le soldät né 
<. sait pas lire; seule la couleur de l'encre le guide, 
=: a j'insiste: je prononce le sésamé qui, èn théorie, 
5. doit m'ouvrir toutes les portes: «la delégat » Ge 
= suis déléguée). ‘On’ m'envoie à un officier qui par ' 
i bonheur. sait lire, il inè laisse passer, : 


Nya une élévation de terrain en bordure: du 
` Krèmlin; elle est remplie de tombes; on a? enterré 
| là quelques étrangers: morts dans les batailles révO 

ii lutionnaires et aussi des délégués: aŭ dernier Cor- 

o grès. ‘International - qui. ont péri récemment dans 
“er. un accident de chemin de ler, Le public s enta s$e 
: 2 à sur ce e terre-plein: pour assister à àla; rene. 7 


x tunique kaki descendant jusqu'aux pieds, casque 


“+ 


LE 


“rieurs.” ra 


> hourrahs son approbation, s 


z “de léur expliquer qu'il n'y a pas plusieurs façons 


la foule émeutière youée à l’écrasement. - 


LE 


: Quintidi, dé Bonaparte, sur la place du Carrousel: 


En 


N assé counbnistè ra a 


. liya a soixante mille soldats, parmi lesquels, je | £ 
: Pai dit, deux cent femmes, tous bien équipés : AL 


:] pointu en toile kaki, orné d'une toile soviétique . 3 
“en laine roùge. Pas de galons; seuls le drap etla >. 
3 „coupe. des vêtements désignént les officiers supé- re 


7o, Devant le Kremlin on a aménagé une e tribune” o 
pour les ôrateurs ; s un délégué allemand, puis eo 
Trostky baranguent | l'armée qui manifeste pat des a 


a M es deux ex-fils que je rencontre là s sont choqués iv 
de ce que, cette armée ressemble anx autres. J'essaie 


: de transformer une cohue en uné force agissante. Lite 
-Un révolutionnaire, doit préférer voir, au service ` < 
; de: ses idées, l'armée qui, marche à la victoire que - 


Le spectacle de Trostky acclamé par les soldats = 3 
me rappelle des lectures ; je pense aux revues de. i “i 


Le rapprochement n'est pas de nature à me cho- ~ 
: quer ; pourvu que Trosiky reste dans les idées qui. 
x “Font porté, aù pouvoir. Je n° ai pas | le préjugé de da. de 
forme du Gouvernement une République peut être : _: 
très réactionnaire : par exemple la. République `.: 
Frâhçaise au, moment où j'écris: Trostky a des St a 
qualités de conducteur d’homiiés, parmi. Tes- OOOH 
, quelles n une e énergie a: une activité r rares ; tj tje ne 1 z T 
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ar snis pas dei ceux qui au nom dun fatalismé qu’ ik 

E attribuent à Marx nient la valeur des hommes « e 
ë 21" ieur influence sur les événements. L'homme ne 
+... peut rien en l'absence des circonstances ; mais les 
A circonstances sans’ les hommes capables | de lès: 
„i atéoucher. n’enfantent rien. Nous avions Eu “en 
raan F rance, en 1919, uné situation révoJutionnaire: si. 
Lun Lénine et un Trost! ky possédant la. confiance” 
zo des masses avaient existé chez nous, noüs serions : 
. - probablement à l'heure actuelle ı un état commu 
BL histe. "+ . M AS Jen ne 
se Après les discours, Tatmée delle; l'infanteri e 
“avec son “bataillon de femmes- soldats, : lés Mmi 
: ~ trailléuses, l'artillerie légère, le génie, Jes tank$: > 
| En marchant, l'armée chante des. chansons 


A 


as æ, 


Le Eu m IA | CHANSON DES SOVIETS- 


Ecoute : ouvrier. r 

La guerre est cômmencée 
o Laïisse-Ià tes outils. a 
| Prépare-to à à marcher 


“pour les Soviets 


i ~ Ensémble noës mourrons | 
æ En luttant poir eux Tres x 
a ma , Gi - j 
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: ,  !  Voiàlestranchées | 
+7 ©: Les balles sifflent | 
e ya E Les obus explosent | rs 
UE UP Mais l'armée roùge ne se rënd pas 


A vive notre Lénine. E 
rot Le chef de l'Internationale A 
“Vive notre Trosky 
s Le chef de l'armée Roug ge 


“Cette chañson, me dit-on, a pris le Pérékop, 
‘une forteresse très importante de Crimée. , 
` Voici maintenant la chanson des marteaux, ou . 
| pot ce eque j ai pu en 1 retenir : : 


: _. Fe Nous sommes les forgerons 1 
SE D un monde meilleur S rar 
=o Nous forgeons le fer sur l'enclame 
| - ` Lève-toi, lève-toi marteau dûr 
P = Lèvetoi st frappe au cœur 


F Les: ennemis de la Révolution : NE 
eo Lemie rouge comprend outre l'infanterie, la 
7° çaya! lerie, le génie et l'aviation ;. une sixième 


arme, Ja. ‘propagande ; ; Trostky | renouvelant, : - r 
Saint-J ust, va enflammer de sa parole les armées . 
au. combat ; K àl. |. parle. jusque sous les balles. Un de 


- fants, er Sa A 


à bureaux où travaillent des femmes de tous genres. 


o giques; bientôt arrive la camarade qui doit nous 


|| femme: ellé- porte des vêtements de hasard, ses ‘| 


| fiter de l'occasion. | - 


_ offrir à la pauvré camarade que quelques mor- 
-o ceaux de sucre oubliés dans mes pochés ; elle ‘le: 
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E ‘grand sombre de militants, hommes et t femimes, | 

` sont chargés de missions analogues. . °° > 
::.. On m'a dit de me tenir prête à onze hèures et 
ue demie pou aller visiter an. : établissement d'en- 


| : Nous allons d'abord : au siège de la séclion Te 5 
nine du. Parti; un grand bâtiment plein. dé. 


Je revois l'ancienne’ paysanne. aux traits éner= 


: conduire ` et qui esl l'inspectrice générale des éta- 
a blissements d'enfants. Elle ne ruine pas la Répu 
: blique, dés Soviets par sa coquetterie, la pauvre. 


H eent sont déchirées. Sans doute ellé a mal : 
aux dènts; càr elle pôrte un mouchoir blanc en 

mentonnière. Après une de ces longues attentes 
auxquelles” je’ commencé à m'habituer,: l'auto 
>- demandée arrive, r y prends place avec ma con. 
> duëtrice et quelques dames qui ont “voulu pie 


| L'Institution est à soixante. kilomètres, nous: 
ne sortons de Moscou et nous nous engageons bientôt 
o 3 dans une magnifique forêt de sapins ; la route est. 
-o très. belle. En chemin, linspectrice générale : avoue. 
| qu' elle n'a pas mangé depuis la. veille. Jė ne puis 


mange Cette femme est: encore. uhe- de ces. 


RE 
ARE 


` a ot ` we 


N Rossii commenté a À 18ë 7 


“ héfoines obstures qui, si elles étaient plus nom- | 


| “ breuées, assureraient le succès du communisme. 


. , leurs” maisons, = | 


<. somimes dans la province de Moscou et là récolte, 


-de tronés d'arbre disposés èn travers ; elles ont 
dé rombreuses petites fenêtres d’un effet gracieux. 


5. Ep nus. 


d pendant deux où trois kilomètres. 


‘a #7 


. Les villages’ ne semblent pas misérables, Nous . 


ie Tout le monde est t sordidement habillé et pieds 


cu auto file avec rapidité, nous traversons dés : . z 
villages et sur notre passage les paysannes, prises no 
z d'une peur tout à à fait comique, se sauvent dans : 


- T airiout la récoltė des pommes de terre, à été très E ! 
$ abondante. Les maisons sont uniformément faites Sra 


“Bientôt il faut S'artêter dans les s-villages à. CR 

| ehanffeur ne sait pas le chemin et doit demander. 
“Les: paysäns, la première impression. passée 
=. sortent; et les enfants plus hardis, s’accrochent à 
. notre voiture. On donne à l'an la permission de re 
monter pour- nous montrer le chemin ; il nous ne 


Yo 


, n Les roates sont fort belles, je! l'ai dit, malhenreu- a 


ba rasse pas nolre chauffeur, qui engage l'auto à à “ 2 : E 
travers Pr Nons sommes a u 


=: d'un paletot de toile et chaussé de hautes bottes, g 
Je tout maculé de boue; il revient des champs. 
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| monastère où est Ja colohie. C'est: une construction | A 
- sans caractère, sauf la chapelle, qui est byzantine, ; g d 
À notre entrée des enfants, filles et. garçons, 
- accourent et un jeune pensionnaire, avisé éntre ae à 
tous, s'écrie: « Voilà les: femmes de Lénine ! ÿ as 
F ichtrel a Eu o iaoi 
= . Mais les nonnes viennent à nous; elles sont: A 
vêtues dé noir et leur costume rappelle plutôt la" 
paysanne que la religieuse : nous descendons ve: ra 
VOIRE. ee N a a 
: Le monastère a gardé en partie son ancienne Re 
“affectation. On a renvoyé la supérieure et conservé és : 
o les SŒurS ; ;-la colonie d'enfants a été jointe” au Us 
à - couvent en une manière de symbiose. : e | 
i . On nous fait entrer dans une pièce. qui servait ie. 
| autrefois de salon à à la Mère. supérieure, L'ameu-  _ 
blement est fort simple: buffet en bois jaune, =: 

` canapé et fauteuils recouverts d'étoffe. Cela res- `. 
semble à un salon petit bourgeois ; mais les murs | 
blanchis à à lä chaux donnent une note frès pauyi re. 
On a prévenu le directeur, il vient nous recès 
voir. C’est un ‘homme encore jeune ; sil est. vêtu . 


| n En dépit du costume, cet homme ma rien de : 
- paysan, il ressemble à un ingénieut agronome, 
= J'ex pression de son visage est très intelligente, …: re 
= Ily à, nous dit-il, dans la colonie, déux siht 
~ soizante enfants. Tout d’abord l'établissement 


CRE 
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oi était dirigé par an Soviet composé des profes- | 
~ = seurs, des habitants - du- village. et même de 


: quelques ‘élèves.’ Cela. marchait très mal, les n 


; ` paysans ` intriguaient, on montait : la tête aux `> 


es enfants contre les professeurs qui ne no 
te P la zizanie était en permanence. m 


colonie prospère. l 
iC Une partie dés nonnes,- elles sont de cents, due 
s 'occupent des enfants. Elles leur apprennent à 5 
a coudre, à fabriquer ces bottes de feutre que, les. 


o . Russes portent en hiver. 
. . + J'ai vu un enfant de dix ans qui est 1 déjà à un bon | 
LE petit cordonnier. Il montre avec fierté la paire de 


: bottes qu il vient de terminer, ES 
.: Je ne suis pas. enchantée, Je préférerais voir | 

A cette colonie d'enfants te sous les aspecis C 
3 - h est-ce pås pour mettre Le pauvres a au niveau u des 
"riches 2, J'apprends aussi que les enfants tra- 


: ` beaucoup non plus, surtout quand j je vois que les |. 


` est vrai que nous sommes dans la Lac des. 
| vacances. | : E | Se 
7 ILy a une grande salle : avec une scène, On | 
© apprend aux enfanis à jouer la comédie : c'est 3 

~ poti intellectuel. ne aN A 


ie, Le Gouyernement a dissout le Soviet et nommé ; 
i a directeur responsable : ; aoo ce Ro LES 


-o vaillent-` auk, champs, et cela ne me plaît pas ne 


’. salles de classe ne sont pas encore organisées; il. -= 


Hs a nonnes.. Nous visitons leurs ateliers où hôus les”. 


NA. “Toat est très proprément Jent, 1 ais inérôÿas 


neles s elles confectionnént des sacs à main fort. 
sr jolis. Elles peignent aussi des miniatures sur des 
- | couvercles de bonbonnière. Sur les murs de Fate: 
imi il ya des ! tableaux re n sont Y Metir É 


5 À 
+ : 


ac 
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à blément pauvre. Dans les dortoirs, des lits en 
_ bois blancs très bas et pauyrement ‘garnis d'une : 
. paillasse. Dans un atelier, des petites. filles, sous : . 
_ la direction des religieuses, se fabriquent avec ‘des 
bouts: de. chiffon: et de la bourre de jiné enl 
| ‘couvertures pour l'hiver. ©. in. Le 
~ Lés enfants sont fort: mal “vêtus,” | mais Fils. 
` paraissent en bonne santé; Dans Ja cour ilsa nous 
_ehtoürent et nous sourient. Pa re 
: Le directeur paraît très fiet de son œuvre ST 
À laquelle il se donne tout entier. Avec la culture ; 
des terres du monastère, il arrive à faire marcher; f 
“Ja colonie en coûtant trés peu au Gouver nement . 
| Cette année, la récolte des pommes | de terre, des 
` choux et des carottes a été très abondante. ©- 
Naturellement nous demandons à yoir aussi le: 


‘trouvons occupées” à broder des étoffes ávéc les: 


TE 


N “58 
pe 


eren ade travail très malsain. | 


: ue, est de huit beures pour tout % monde! | 


venir ce qu il était avant.. 


celles des offices. Les: Sœurs oùt renoncé à la cha- 


“musées et lès eXCUrSIOnS.- 


ri Lénine » Pa | ~ 5 un a 


mo 


A EN RUSSIE COMMUNISTE - 167 +. 


DEF Nous. demändons à une religieuss" si elle | n 
k .regrette son añcienne vie, Elle nous répond qu' ‘elle A 
‘était au couvent depuis vingt ans. Elle s'occupe ; 
; avec plaisir des enfants parce que c'est une bonne  : 
es Œuvre; mais elle verrait avec c joie le couvent rede- : 


-E KoA 
IA 


leurs pratiques réligieuses, n mais on s'est durs A 
-pour faire coincider les heures du travail avec - : 


pelle, et beaucoup s'émancipent jusqu'à sortir du `. o 
'cónyent pour accompagner les enfants dans Les os 


a Les religieuses se sont méprises sur ie carac- so 
"tère de notre politesse ; voilà qu'elles ` sẹ con- i 
: certent pour. nous envoyer une délégation, afin | . 
r que nous leur fassions rendre leur supérieure ! le 
… directeur dôit intervenir, La Révolution n'est pas ooo. 
i nécessairement grossière et brutale, mais tont dor n 
- même elle est la Révolution. =. 7 a 
ne Après. la visite, le diner. On nous sert au uréfec- e 


æ 
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E 


. Notre repas est t composé d'une! soupeau poisson, ` x 


Sat 


g un plat de riz au lait ; pour desserton a du fro-* -À 


i mage blanc avec du sucre. Tout est sain et bien = =i 


préparé. Quant à. l'inspectfice, elle savoure a 


"ce festin qui est une vraié aubaine pour elle, | S 
kio . D'ailleurs, il y a vingt- quatre } heures qu'elle na 
es. pas mangé. e 


~ Cette sympathique aiia a de l ambition ; a 


à voudrait étudier à l'Université Zverloff pour . 
devenir une propagandiste politique, Elle fait 5 
= valoir son âge encore jeune ; vingt-neuf ans ; elle o 
.… en paraît quarante. Les camarades la dissuadent; = 7 


i . -ellés Iui disent qu ‘elle manque de la persévérance 


nécessaire et què l'étude l'ennuierait bientôt. 


Le soir tombe, nous remontons en auto et par- ne 


x 


= tons. Nous ärrivons bientôt à une rivière sur: ` 
laquelle estun pont de planches à moitié pourries; ` 

_ il faut descendre. Nous franchissons le pont et la  : 
` voiture vide passe ensuite. Le Dieu des nonnes -` 
os nous protège ; silny a pas d accident. | . 
_. En route, j'ai le plaisir d'assister à une- ‘séance. 


d'application du système D. Sans prévenir, le>. “he 


p chauffeur a stoppé ; au loin des paysans travaillent ` ; 
au milieu d’un champ ; i il va les trouver. Pourquoi : 
faite ? Nous. allons le savoir tout de suite. Les ni 


S terre; ils e en 'emphissentr auto : à tel point quer nous as 
> ne savons plus où mettre nos jambes. En échange n SX 
des pommes de terre, le chauffeur donne du na apl hte 5 
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(pétrole brut dont ila plusieurs bidons. Une camas ooo 
homme répond que’ lé 7 577 
~- haphte est à li; ; il l'a économisé ; ; Dieu veuille | le. 
-croire. CIT ee 
| Enfin, tard dans la soirée les pommes. de. re 
et nous arriyons sans encombre à Moscou. = 
> Munie d'une recommandation, je me rends 
“un jour au commissariat de l'hygiène qui oc-. 
-cupe un grand bâtiment dans une rue proche 
de la Tyerskaia. L'édifice est incroyablement 
‘bondé d'employés ; c'est une véritable foule 
: dans les escaliers aux heures de rentrée et se 
. sorties _… — 2 
_ J'attends pendant deux heures le docteur Kallina k 
qui n'est pas encore rentré, Pour atténuer mon 
énervement je cause avec les dactylos ; il y. ena 
- deux qui savent le français. L'une est farouche- 
Ef ment anticommuniste. Tout le inal, dit-elle, vient . 
_déce qu'on n'a pas écouté les menchevicks ; on 
sest allé trop loin et maintenant il faut revenir en . 
arrière. Elle tape avec colère sur un tas de jour- 
nauxempilés sur son bureau, Lorsqu'on lit cela, 
… dit-elle, on croit que tout est très bien; la vérité, 
: VOUS. l'avez sous les yeux, n'est-ce pas ? Et puis, 
: continue-t- elle, quand on n’est pas de l'avis du ` 
Gouvernement, on vous arrête, o on vous tue, même ; | 
Te est la terreur : 4 
Ë Je m'étônne que sachan ni cela, elle puisse parler 
n avec ce sang-gène, devant une demi-douzaine de 


mi, 


Sd ARE - 
er -g 
Te $ B 


rs 
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Le. ap personnes. ie fatalisme à russe peut-être; Nitchens, | 
a n'arrive que ce qui idoit arriver. e 
“Enfin, le docteur Kallina vient; il me ‘dons 
a “une. carte pour visiter Tene des. En. ants “4 
"i rouvéS oo - 
. d ái fait la connaissaúče dans sor č bureau d'une 
a jeune : doctoresse . ‘polonaise. qui, celle-là, est. 
` une bolcheviste enthousiaste. Je corrige le français 
_ de quelques-uns de ses articles qu'elle traduit pou 
pour les publier ; tous peuvent sé résumer en ceci 
"qu ‘ayant la Révolution, il n'y avait rien et” que. 
. maintenant il y a tout. Cette jeune fille’ doit être 
- ‘sincère ; elle. s'enthousiasme à la vue de deux ou 
-." trois ouvriers occupésau rayalementd' uné maison x 
P enfin, dit-elle on commenċe à réparer l . gi 
. < Celle-là non plusn’ a pas mangé depuis la veille: 
<> Je tire dé ma pôthe” un morceau de pain blanc 
`- qùe j'ai touché le matin à hôtel, et le lui offre : selle 
estd'abord séandaliséé, Comment, à l'Hôtel Luxe on 
' adu pain blanc, alors que tout le mondea d du apain 
i noir, quelle injusticel T | 
Je calme ses alarmes en Mi aosgrant. ce qui Est 
Pa la vérité, que c'est par exception que nous. ayons 
à recu ce pain: ‘habituellement, au « Luxe » conne 
Ja ailleurs, où à. du pain noir. Et Pour, la, Tassure : 
<o tout à faitjéluidiss ooo.: 
=t « Mangez. sans- seras, le pain lost ‘exé 
Fable D oea | . 
| Je ne sais pas i Vardenis s sommuniste AP 
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ART sans FrÉnoras të pin du privilège à et ae 
l'injustice. i S 
“Jolie figure cette jeune doctoresse ; Ei yená ides 7 
mille comme elle, j je J'ai dit, ‘en Russie; dévoue- i =i jr e 
: mént, honnêteté pôussée jusqu'à la minutié pué- > Li 
‘rile. Jé pense par antithèse Aux milliers d'hommes» 
sans scrupules qui, dans les hauts emplois, s 'enrÌ- : 
issent aux dépens de la pauvié Russie et je me. 
s que le sactifice des premiers est bien inutile. 
; Je grelotte le jour dans mes vêtements d'été et. 
la nuit sous mon unique couverture : on mari 
ayr nez lorsque j j ’ai demandé à l'hôtel une Lcouvère Si 
ture ‘supplémentaire. Mais la jeune doctoresse à 
pitié de moi etelle m'apporte son plaid. Elle est 
venuė plusieurs fois pour me tenir ‘compägnie ; Pa 
‘mais... le garde-roüge qui veille. lui a refusé. li FE : 
-porte parce qu'elle n'avait pas de. « propuska p.: - . 
:N'entre pas qui veut à l’« Hôtel Luxe » : il faut un ` 
: laisser-passer et c'est. toute- unë histoire ‘poùr: 
l'obtenir de la bureaucratie. ere D o o 
- Ces « propuska »ils me rendront bte téyde T 
“lutionnäire: Autrefois, lorsque je lisais, Damas <- 
: père, je me disais i que ces gens de la Grande Révo- 
-lotion devaient étré bien heureux d’avoir une carté 
det civisme et de la montrer à. toute réquisition. . 
La réalité est bien différente ; les. « propusta. x : 


e 


sont une ‘invèntion détestable. | a Z 
La maison des Enfants trouvés a ‘été fondéé par 
„Catherine h Grande. Les bolcheviks l'ont amé 
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|‘liorée ët, tout abord, ils nt réduit ke foinbre de 
cit, afin que les soins puissent être plus attentifs. 

- Mon étonnement est grand lorsqu’ on me dit que 
ces mètres n’ont pas le droit de venir abandonner 
< Jeur ënfant et que: les bébés. hospitalisés ont: été 
_ effectivement trotivés dans la rue. C a a: 

“La doctoresse del établissement m expliqué que, 
si on permettait l'abandor, les mères viendraient : 
_en foulé apporter leurs bébés. J'ai la tête pleinede. 
Ja: brochure de Mee. Kollontaï sur l'élevage des 
- enfants par l'Etat etj je pense que le gouvernement 
. devrait être. enchanté de cet empressement des: 
. mères à ui donner leurs enfants. Je me rends 
“compte qu'il y a très loin de la théorie commu- |: 
- histe à la pratique, Eù cette matière, comme , eù: 
bien d'autres, la misère générale a empèchg, 
‘réalisation des Programmes. | T 7 

: Nous parcourôns les salles. Toùt est peint aiie 
al blancet proprement tenu.Les contagieux les | 
_:syphilitiques: sont isolés dans des services spéciaux 
nie y a des nourrices qui, outre leur propre. ehfant 
‘en “allaitent un. autre, a 

Ma ‘conductrice me fait comparer te snfants. 
‘qui ont leur: mère, à ceux qui ne l'ont pas: la. 
` différence est grande, ep effet. Mais cetté démons. 
` de l'utilité des mères pouri élevage des nourrissôn: 
_me choque au. plus] haut degré ; > je érois ‘entendre 
: Pinard, un de mes maîtres, qui n'était pas préei- 
 semént uñ hômme avancé, C'e est tque je suis venue 


ER 


. pour: voir rie communisme, ,et. non séilement j je. ne. 
le vois pas, mais on.n'a pas même Yair de- se. 
: : douter qu'il y ait qielgue chose de chang, depuis 
i a J | 


: © maintenir la femme dans: sa servitude ancestrale, © 


.de France, se développent en excellente ‘santé. 
C'est une question d'hygiène et de soins éclairés. 


Pg è 
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>a Les enfants élevés au biberon dansles classes aisées 


. Je comprends cependant que la misère doit- 


.æ 


excuser bien des choses ; surtout quand ma cice- : ; 
-ione me raconté que ‘Thiver précédent, beaucoup ` 

‘de bébés ont été trouvés gelés dans leurs berceaux. 
? Le: lendemain, je vais voir un hôpital. Il est 


Lx proprenient tenu et rappelle nos hôpitaux de Pro . 


: Ë vince: Dans une salle se trouve une Française qui. 
: est là depuis six mois pour un rhumatisme’ défor-. 


us son fils a à quitté lä. Russie ; ie "ast seule, , 
vieille. et malade. Elle nous sourit” cependant, - 


a révolution, Kerensky, le Bolchevisine ; rien ne. 
“lui est arrivé de fâcheux. Nous la quittons en : “Jui 


| x : Ellene s'est pas “plainte du régime ; il n'en est: 


-heuréuse de parler français. Elle a vécu la guerre, : so 


pas. der même du médecin qui m'accompagne et ipot 


w 


x lui disant qui elle va guérir, pieux mensonge ; “elle.” | zg s : 
est pour jamais hors d'état- de gagner sa vies o 


ig 
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“qi ui, trouve le régime détestable; Où dut a 
TT mauvaise shambre et Ha droit àud 
:: paioc qu'il ne touche pas. Il a un traitement ridi: 
‘ cule de quelques milliers de roubles par mois, lé 
+ prix d'un kiio de pornmes de terre. Heureusement, 

| - ? il fait de la clientèle, il a son appartement eù ville 
et ne vient à l'hôpital que lorsqu'il y est obligé. se 

— -Au retour, j je fais la -coiMaissante dans la rue, 
K un autre mécontent. G'est un jeune homme, aü: 
‘trefois bourgeois ; ila fait des, études classiques 
et commencé une école d ingénieurs. LaRévolution. 
.én 4 fait un mécanicien pour automobiles ; il poite 
un pardessus de toile tout taché de ‘cambouis. l. 
agde. bien $à vie, me ditsil, parce. qu'il sait- sē- 
* débrouiller ; son métier, eñ outre, ne lui déplaît: 
` pas, ‘mais la dégradation sociale qu'i ila du subis 
fait de lui an ennemi furieux du bolchevisme, a 
; Dans cette question des classes moyénnes il y a, 
à mon avis, des-torts des deux côtés. Lés: intellec- 
. tuels, ancrés dans leurs préjugés n'ont pas: voulu 
< feconne itre la dictature. du. “prolétariat et les où 
` vriérs; remplis de leurs préjugés de classés, eux 
aussi, oùt cru pouvoir se Passer des intellectuels, 


n primitive, qui 'est € en a rien désirable. < TE o 7 pan o 
. : Maintenant,on me connaît au Komiätets, et le 
` mətin je prends souvent Pautobus - rouge ‘qui m’ Ş 
conduit. Je tearque que dans les rues, lès „gens 


bälle l'a éffleuré. Je suis porté à croiré qui il a mal 


dément, ce Moscou est plein de dangers. ` : 


puska » qui me permette de visiter le Kremlin. 


teresse, mais je n’osais m'avancer jusqu À la porte. 


Luxe setj avais la hantise être. arrêtée et où bliée 


Enfin, j'ai le Hiénbedteux papier, et l'entolé qui, 


Sr 


das la ‘place. - esse ne 


début de la Révolution. a or ; 
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-Je profite dé ce que les employés commencent à 
m'avoir « à la bone » pour dematider un « pro- 


en sa qualité d'anarchisté, k h'éntré pas au Kremlin 
et: n'a pas envie d'y entrer, émet en riant Phýpo- 

thèse que je pourrais bien ne pas revenir, Il tient | 
à m'accompagner jusqu'à la porte et me dit un : : 
: au revoir, ému. Au premier guichet, je montre +0 

tuon « propuska », ü me donne-:un papièr röse -= 
et je franchis deux barrages de soldats ; ne voilà [sn 


porte: des fonctionnaires détestés. Un. anarchiste - | L l | 
‘Me dit un'sorr qu'on à tiré sur l'autobus èt qu'uhé : 7 


u, mais le- lendemain, je constate qu'il y à un 
trou rénd à l'une des vitres de J'autobus. Déci» A 


- J'avais bien des fois tourné autour de cettefor- ` 


L C'est que je sentais ne pas peser lourd. avéc ma pe | 
petite - carte violette de pensionnaire. de l'hôtel ; 


en prison. fe E P, 


F ASEE 


s : Je pässe sous la toùt où se troave la grosse. ; | 
hérloge” qui sonnait, dit-on, l'Internationale, àu Le 


| Dans une rue à droite, là maison dé Loutint- ' ie | 
z charsky, très originale; est peinte en vert, cèlle de > 


An devant le Palais de Lénine, il y a un chan- ` J 
~> tier de bois où travaillent nonchalamment deux 

| | Guvriérs ; je m'assieds sur une poutre. Le soleil n$ 
`- radieux fait stinciller les coupoles dorées des cha- Ei: i 


er blancheur, : renvoient une lumière crue. 


A flirtaient a avec c des hommes aussi | futilés qu elles,” a. 
- et le bonheur de tout ce monde était fait du : ES 
; malheur de millions d'ouvriers etde paysans, no 


r triste de l'usine, travaillant sans espoir du seuil . 
.- de l'adolescence , à la décrépitude | finale. Cétait: 
_ pour eux que les paysans vivaient ‘comme des! 
. bêtes, sans un rayon de culture intellectuelle pour. 

illuminer- leur existence. Enfin, le calaclysme | est’ 


E Trotsky a : moins de caractère ; elle est peinte en. 

i - rose, Que de tristesses dans ces rues déserles ; súr. 

. une petite place, devant une chapelle, des soldats” 

— -- font l'exercice;  là-bàs, sur Ja fameuse terrasse d'où’ 

— < Napoléon a coûtemplé Moscou en flammes, des! 

-<--> enfants jouent au béllon. De temps en temps, un 

> employé, misérablement vêtu, passe devant moi 
et disparaît bientôt dans une porte. . Fe an 


abandon. . + sn l Fin | 3 Tisa r EA ya nis 
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. Je parcours la terrasse magnifique; pas de banc; | 11 


pelles ; les murs du Palais de Lénine, éclatants de : Li 


Rien n'est éternel. Autrefois, cette terrasse gra ane. | 4 S 
iosi était pes de dámes frou-froutantes à la. 


C'était pour eux que l'ouvrier mevait la D 


yenu qui a tout. “bolayé et il ny a pur qe ceti 


-m 
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a “Evidemment, les révolutions : ne sont pas s belles. ne 
ve C est une utopie que d'y chercher u une régénération 
a ‘des hommes à leur feu purificateur. Ils sont ici 
ce qu'ils Sont partout et j'ai retrouvé leurs égoïsmes 
:* "leurs duretés, leurs petitesses ; le sol tremble en- 
7: “ core et pourrait bien les engloutir ; on dirait qu ils 


` Quant Ar moi, , je n me sens comme une ne, o 


al aussi mon imagination franchissant les distances ` 
ois mé iransporte-t-elle à à Paris. Là-bas, ¢ est la petite 

s vie, ici aussi, décidément il n'y a rien qui vaille 
o la peine en ce monde. _ Poe 


J'ai visité le palais impérial qui a été trans 


formé en musée. Dans des vitrines, les vête- 


x ments des anciens tsars, leurs bijoux et ue cou 


ee ronnes enrichies de diamants, On dit que ces 
S diamants sont faux, je n'ai pas le moyen de le sa- 
a NO a e Sa 


. Les vastes pièces sont très s proprement tenues, 


o les parquets soigneusement cirés. Seule une odeur 
aa insupportable de harengs grillés, la cuisine du : 

„concierge sans doule, jette le trouble ; elle rappelle 
T que le peuple a pris possession: ‘du palais après en 
oh S avoir chassé les empereurs. 


: Ce concierge, en dépit de ses harengs, doit 


+ être {sariste. Avec quel respect il ouvre les portes 


‘des appartements tmpériaux, avec quelle émotion 
sil nomie et décrit les pièces du mobilier. Au con- 


a ; traire, lorsque nous passobs deyant les choses du 


+ 


de f AR an f Tia i = SE 
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nes Étédinie. nouveau, i il dit; avec dédain, « objets s sovi 
z: tiques pt. er; Ea De 

`H est de fait que | is Soviels: ne se sont pas ruiriés 

` én frais d'installation. Dans lé riche salon 6ù sé 

. tenait le Congrès, ils önt mis une misérable 

‘estrade en bois blane recouverte de papier rouge. 

"Cela fait un effet ‘pitoyable ; 3 l'impréssion, d'éphé- 

0 ` mère que l'on ne peut pas nê pas avoir est pénible 
= rponEs ün a communiste. u est vrai ‘que les- olebe 


‘sur "les étrangers de passage. NE 
“R y a dans le Kremlin de nombreuses etapele 
qui. ‘datent des treizième, quatorzième. et quin- 

x . zième ‘siècles. Certainés sont fort. jolies. On rés 
-o täure les peintures-on “dégage les œuvres d'art quë, 
les) régimes passés avaient st aoa recouverte 
de planches: `. mp S A e 

; “On D accuséra pas lest bolcheviks d'e ayoir F négligé 
oe S ; ils l'encourègént . même trop, à certaits. 
o égards. Le cubisme est, on i le sait, tont À fait à 
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dèut ; Je plus grand u est en bas et le ‘plus petit en. 

} aut, ls sont en papier huilé et ‘ressemblent à : re 
‘d'énormes pièges à mouches. Je me creuse la cer- . 
Yelle a chercher Îe” sujet de celte construction. nn. 
; bizätre ; ‘ne trouvant pas, j ’avise un voisin. i 
a Que diable est-ce qüe “cela ?. EE a 
:.-< Cela; me dit-il d'on ton plein d de S respect mon: 

nterlocüteur, c'est là i Troisième Internationale | EE 2 

— Vraiment! ce o T — 
: Oui ; et ile e petit cube du haut « € est te Comité a | 
Preah rss os RUE re ee 
-Jeme rètiens pour ne pas pouf vet T la Fini 
‘folie téutepure ; etil paraît que le générateur de. ur 

celte merveille la voùlait édifier sur uhe placede 
f6scou, elle aurait atteint uné hauteur dé trois Ho 
enis mètres. RE a a 
Le bolchevisme; tel la cornué dé Nicolas Fiamel, me 
recèle les Substances les plus hétéroclites : le bien: 
| vêc le mal, k progrès avec da démence, 


6 i Pa 
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de classe déminante. On chanta dù ue a 
<À Ja fin un comique dit des vers où on raillait les. 
‘commissaires profiteurs ; malheureusenient c'était 
“en russe et je navais personne pour me traduire: ` 
- Une autre fois, j” ai grelotté pendant deux heures 
‘dañs une salle glacée, à attendre un ballet annoncé : 
pour huit heures et qui ne commença qu'à dix | 
F : Le publie, lui, né s'impatientait pas ; les. gens 
. bavardaïent et riaient ; bah huit heures cela veut. 
 direce soir. Il faut être un occidental pour être. 
- constamment pendu à sa montre. Autant. être | ici L 
-qu ailleurs, nitchévo l . a 
. Le ballet est très bien: conçu, et dé die: 
‘meilleure scène: Le numéro le plus original est: 
la marche fanèbre. de ‘Chopin. Unj jeune hòmme dit i 
-d’abord des vers sur cette composition musicale, 
| puis le rideau se lève. Au fond dé la scène, uné : 
- jeune fille, couċhée sur un lit blanc, couvert de 
` fleurs ; elle “vient de mourir. Devant le lit. une 
petite fille agenouillée prie ; à côté les parents en i 
“des attitudes de désespoir. He 
3 -Au deyant dé la scène, le passé dej joie; ; jeunes 
< filles et jeunes gens. vêtus de blanc dansent ‘des 
rondes. Mais lå mort au visage affreux; “à la robe 
sanglante arrive ; l'un après l'autre, les. danseûrs 
-tombent à terre et elle Jes s étang en à grimaçant 


-ùn rictus féroce. o ds a 


Um 3 


z | redemande p pas ; sil prélère des. danses spa anole: 


| : fort: banales. qu "il couvre d'applaudissements et 
appelle plusieurs fois. 


< ‘le cachet d'immoralité qu ‘elle conserve encore … 
«chez nous. C'est un ärt comme un autre eton 
: l'apprécie beaucou p: La petite fille de la donneuse 
: de journaux de l'hôtel Luxe s'exerce à danser 


sn musique elle chante une chanson pour marquer … 
Ja mesure. La mère est très fière de : sa «, balle- T 
riné » qui n'a que six ans. ~- TER SE 
. Voilà que je commence à me faire des relations: n 
Un; soir je suis allée chercher un pot d'eau 
: 7" bouillante à la cuisine ; j'ai disposé sur ma table ` 

. recouverte d'une nappe blanche ma théière et mes 


-Jai sorti une boîte de lait condensé que je traine De 
| depuis Berlin ; un reste de sucre": :jé reçois ! + 
<2 s Deux hoinmes viennent me voir ; j'ai fait Jeur | 
` : connaissance chez le fonctionnaire -dont je parle’ 
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~ En Russie, la profession dé danseuse n'a pas | 


dans là salle de lecture, Comme elle n'a pas de Le 


tasses aux armés de la République des Soviets, ~ 


plus haut. Nous parlons de Moscou de la Révolu- Pe 


“tion, etc., au bout d’une heure ils s'en vont. : 
-Une angoisse m 'élreint de cette conversation, 


3 révolutionnaire théorique et que. je manque 


: LR. Fe 
SA Re so. 
UT RET PR à a e a 
A E ES, É 3 Ew i PE E 
ES : Um - 3 - 


: D N je comprends que je ne suis qu’ ‘une. Se 


: d'estomac: Un des hommes a été président d’un <. 
“tribunal révolutionnaire ; s'il se complait dans la." 
terreur, Parmi leş hommés de notte Quatre- Vingt- ` _ : 
reize ii | apprëcie surtout Carrier; 4 ii toùvé E que” on 


S | ESA TER Ei PCA REX | 


ses haleant à soupape ‘étaient «un systéme t tras 
= ringétienx » et qu'il faudrait imiter! +": 

| de conçois la terreur comme une nécessité 3: 

: FE . -mais je pense qu’ il faut ne l'employer que le plus 
- rarement possible ét ne jamais y prèndre plaisir: 
g Lomu on prodigue la mort, les gens s'y habituent 

. comme à tôut autre chose et elle ne remplit plus. 

.. son office qui est d’épouÿanter ennemi. | 
bangi Mais j je ne connais la terreur que par les Tivreş; 
-7 mon: contradicteur a été officier,‘ il a ‘fait la 
"o guerre et la vie humaine, qui mê semble à moi lå 
< chosé la plus précieuse ne compte pas pour ini -> 
ne Le sommeil ne vient pas. cette nuit-là‘; pour 
` quoi? N'ai-je pas au cours de ma vié de mili tante 
: "entendu des centaines de, conversations sem: 
+ blables ; combien de géns n'ai-je pas entendu 
+: =C fusiller en paroles et moi-même combien de fois 
z ooge. l'ai-je pas été? A. Paris, cela me faisait rire 
Fo parce que je savais bien qu'il nè s'agissait. qug 
7. d'un jeu; la. chose viendtaitelle jamais, en tout 
a cas elle était très Join. au où 
-> >> [ei on ne jone pas et sous Jes rues noires déla 
vis, il ya des caves où on pleure, où on déses: 
‘père où on meurt. Décidément j Je ‘ai besoin de-tout 
- me cours de révolution. - No 
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> une done Révolution exécutait sur la place de : 


‘dire que, la nuit précédente, on avait fusillé tel 4 
"ou tel, Les Russes d’aujourd” hui sont plus psy- 


“du, xvi siècle. 


insensibles, EN à | “aai 
i «IL y a eu dés bourreaux qui sont devenus oui a 
d ‘épouvante p d'autres sont tombés malades. a 


us lorsque la donneuse de jotrnanx chante noire l 
rs RON ne | | 


PE -x 


PE 


Tous les bourgeois o on les pendra. 


a’ Oni; on les pendra, n mais il faut des spécia- pare 
zJlistes l. - | 


- J'ai demandé mon passeport depuis jig opi = 


fait. a . 
pe Et j je : n'ai plus dargeñt: T m'en faudrait Woe 


flonne de Fargent : aux “délégués pour le retour ; si se 


la Concorde, Durant iout mon séjour je mai i 
jamais vu tuer personne.  J'entendais seulement = 


‘chologues que ne Tont été : nos. ancêtres de la fin IN 


Tous les révolutionnaires russes ne sont pas Er 


; Aussi un Allemand, mon voisin de palier, à qui o 
a j "apprends un peu de Français, répète volontiers, ae ; 


:- mais, par malheur,, Souvarine est parti à Berlin; 05 
: je n'ai plus personne pour me pistonner, alors on ~- 
me fait attendre. Tous les deux où trois jours, je. i | 
- vais barceler les barcanx du Komintern ; rien n y A 


‘lurent cependant ;.je mangé très peu de ce qu'on : à. 
‘me donne et j'ai faim. Je sais que le « komintern» 0. 
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: je démandais une avance. Je e prends a abord « con- ss 


niste, - 


. l'armée rouge ; nous irons vendre | au marché. : 


= dules, du beurre, des chaussures neuves et” 
e ke d'occasion, des vêtements, etc. D'anciens « bour- 


x 


: | choses ; : depuis” quatre gns que Ja Révolution 
É dure, ils ont eu le temps de tout vendre. ie es 


sont persécutés par la tchéka en uniforme; “elle 
. . parcourt à cheval le marché et dispersé les petits 
T se marchands ; je suis humiliée et attristée, r mais je: 
z -prends le parti de rire de mon malheur. :- S 


a o j'ai retiré l'étoile soviétique que je porte à à : 
q ma casquette. C est uné honte d'aller spéculer; ón.: 
a pe traîne pa au | marché Vinisigae € du commu 


| seil d'un camarade, 


Ne faites pas cela, dit-il, ce serait irès mal : 


apprécié. On vous entretient ; donc vous ne devez ` F 


päs avoir besoin d'argent ; si vous ne pouvez pas” 

vous en | passer, c est quey vous. n ets : pas commin=.: | 
— Que faire, alors ?< ar e a 
— Vous avez- bien quelques babioles ; ; venez i] a 


avec moi demain matin, j'ai un vieux pantalon d de Lu 


C est un marché en plein vent, tout au bout de. : 
la ville. H y a là de tout: de la viande et des pen. A e 


geois » viennent là yendre leurs bijoux, les bibelots : 
qui ornaïent leurs salons. Maisil y a peu. de belles 


«Comme chez nous, les pauvres « Crainquebille » J 


Sur les conseils du camarade qui m'aCCOM<. 


w 


g J ai sur mon bras ma chemise, une chemise 
EAU ‘homme que je porte pour la commodité et. que 


‘zdes boîtes d'allumettes,: une savonnette fine de . 
a Berlin, un cahier ; qu ona acheté pour moi en Leti 
— tonie,” OL Me el De us 


BETA ‘Je. me fais à moi-même un piteux effet ; pour- a 
: attirer Tatténtion sur mon magasin portatif je 
saor criét « Roubachka a chemise; sans doute je pro- ` 


rE nonce très mai, car ôn rit; je prends le parti de … 
si rire: aussi et on m'appelle « Américanska » l'Amé- 
« “ricaine. Au bout de dix minutes, j'ai {out vendu; ` 
vingt mille -roubles la chemise, quinze. mille - 

roubles les cigarettes; quinze mille foubles le 
, Savon; je suis riche. > =~ < se | 
“De mes marchandises il ne me reste: que le 
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Ar ai achetée à à Berlin. J'ai aussi les cigarettes que 
= ma. octroyées le « Luxe »; je ne fume pas. J'ai ~ 


i cahier; c'est en vain que je lai offert, -personne ee 
-nena voulu; « Ia nié pichou », je n'écris pas; - 


> = telle a a été la réponse ‘généräle. J'en ai conclu que k = 
“le Gouvernement dés Soviets a encore > beaucoup à vi 
faire pour. la culture du prolétariat. “ D 
ai : Le camarade : a “vendu ie mille roubles e 


cs me pise; “elle fait. que les ‘ééndition À 
‘ rielles. de: là vie tendent En -occupér. Ja place bé: 
ponte dans mon à esprit; et j ‘ai dit na 


ee as 


sak tout Jrisgani dale $ si jh i Ci omplet : oir: 10 iois : 
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ma poche mon passeport et. les Six mille marks | 
qu ‘on m'a alloués”"pour le retour ; Je sais, qu Le 
_p'aurait qu ‘un mot à dire pour qu "on m’empêche F 
‘de partir. C'est pourquoi je me ne d'une 
~ échappatoire. ea E es 
. \ e Oh! vous savez, Monsieur, je ne suis plus : 
: jeune et je. coüsidère ma mission ae. charme . 
o E5 comme terminée. Pe z goo 
: Mais it ne veut pas n me Reiti, 5 ika nie e reproché 1 
Stige que j'ai coûté aux Soviets et me dit que + 
_. mon devoir est de rester en Russie. « Si les condi: . : 
; tions sont mauvaises, fait-il, vous devez les sp 


D ir. o A o 
- J'ai à Paris ı mon cabinet de médeci, ma T z 
“tion. PU > x. 


3 - | En Qu est-ce que tout eat | 
- Mais on appelle le commissaire ; 3 j'en profite 
pour m esquiver sans demander mon resté. qe 
En bas est autobus rouge où je monte pour 1 lá: 

` dernière fois le cœur. ulcéré. Il pleut ;. “à Ja: 

` Slumière grise qui tombe du ciel bas, Moscou : 

: -m'apparaît infiniment- triste. Les ` strophes d'un: 

` cantique. qu'on me faisait ‘chanter dans mon 

+ enfance hé reviennent en mémoire: : na / 


i og Tout n est que vanité | . 
en .& Mensonge, fragilité. | 


+ Vérité prolonde ; tout n'est à a vs ; rien 
= = dans. la vien ne s yanta - eine; € Pasi s pêssimisto 


sas p3 
y ~ j : “ue 
ns A a fe AA _ ta 


Lon t : x iF es 
ESS ET Pa Le eu ARE ` yono Kos 


ee PRE RE vie 4 Fo RUE Le eg Pen 
BR xa . . a i 


Ş x 
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: + encore que cle moine dé Moyen Age je n'excepte | 

ce | pas Dieu de la vanité universelle, parce que.je 
de. sais que Dieu est humain: on | 

| “Ma: “tristesse s'en va vite; ; la vies l'humanité, : 


í eti je sais que si le but est illusoire, l'action est un 
:bèsoin. Je ne voudrais pas de la vie de ces petits i 
Sp qurgeois penchés sur leurs -gains a ils sont 
: acariâtres, maussades, tandis que moi, malgré 
“toutes les pierres du chemin, je sens que j'aimerai 
la vie quand même, jusqu'à la fin.. | 
<> Etje relis en pensée les réflexions du Candide, 
‘de Voltaire. Je me demande dit Candide, silne . 
vaudrait - -pas mieux être pendu, puis disséqué. | 
< Tamer aux galères, etc., plutôt que de Tenong 
-z dans cette vie tranquille” Deo Xe FR 
| “Je pense comme Candide, c'est pourquoi, tout T 
‘en étant bien heureuse de quitter la Russie, ] je ne ` 
regrètte p pas d'y être allée, > "7 5. g 
‘.s Au diable la tristesse, jem en vais ce soir ; c'est 5 z 
| un jour de joie. Je vais écorner l'allocation du 

€ Komintern ÿ j à la « stolovaia » pour quitter la- 
Russie, sous une bonne impression alimentaire. | 
L après-midi est remplie par un tas de formalités. o 
Je e dois aller au t Bureau de l'alimentation toucher ie 


* 


suivent partont ; car Sils aal bien qu il leur e | 
reviendra quelque chose. A euxr ma livre de caviar | o 


Le : 


" 
e 
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“beurré. Je. n'emporte que Je sucre, “un | “énorme 
: morceau de deux cènt cinquante grammes que les 
| employés ont négligé de casser, le thé, le pain et 
_le gruyère qui est mangeable, On m ‘a donné ‘an 
S fiuk état civil que j'apprends par cœur ; “c'est la 
| trièmé fois qe je change € de ‘nom pui 
o Paris.” ‘ es ue EU 


E 


: mès transports. : + | Ds ten ge. 
y D'ailleurs un ‘docteur allemand vient drui 
mon “expansion: Ilme dit un adieu plein de tris 
“tesse et me sérre la main comme à l'énterremiént: 
“Au moins, fait-il, écrivez-moi... les camarades 
on les. voit s'en aller et après, ça ne sait plus č 
..qu ‘ils deviennent. Je promets d'écrite. dès qå 
“J'aurai quitté la Russie: er 
. Je suis émue, mais je. chasse Şile e les sombres. 
È pressentiments. Que le docteur. Wwa: suggérés 

Pourquoi in'arriverait-il malheur? Bien: d: autres 
= moi sont i revenus de: SRE. si je reviendra 


Von nt 5 


CHAPITRE IL 


. Le retour 


= 


TU entonne Pait des Soyiels ; il a a quelque Dot 
seen et je me sens ‘renée jusqu'au. Fond 
sue “ oublie . k` commissaire de- Kol des ` 
- désag gréables, | les. mans, carie : 
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rades; les mille misères de mon à séjour. | Ta ai un. 
‘instant l'impression de faire partie d’une armée - 
immense qi marche à la éqriquéte da ‘monde 
| nouveau, ner re r | = 
` Nous quittons | lâ Russie et jai un peu peur, 
sachant que je dois passer par le même chemin 
: qu'à l'aller. Je me rassure en me disant que. cette 5 

. fois je suis légale, J'ai un passeport et quel pasie 
a il est couvert de prestigieux cacheis. =.. 
:A la frontière les courriers diplomatiques : nous 

` quittent; ‘nous sommes seuls, l'Allemand et moi. 
Pas d'incidents durant le parcours des - petits : 
- Etats; : ọn m'a demandé mon passeport r je Vai 
` montré, il est excellent. : me o 
Tout de même je me sens “oniagés: d'un ee. 
poids” lorsque j'arrive en. Allemagne. „Ouf! Le. 
- danger est fini; sì je savais mieux l'allemand 
‘.j'entonnerais ‘volontiers le ‘Deutschland über Alles; 
Au buffet de la gare frontière qui est très bien ; 

` installé, nous commandons un bon diner; il faut : 
bien oublier Moscou. … f | 
Quel drôle d'homme que cet Allemand l Coité 
je lui avais fait remarquer la longueur des foriga- 
“litésà la douane, il m'a dit: >a L'Entente,- voire 
Entente! » Maintenant j je dis quel le poin est noir; 5 
il fait: « Versailles ! ho 5 ee 
| Comme si c'était ma faute! 00 — 5 
Ar ‘Mais rious reprenons. le train ; c'est. ùn tai 
y ; Omnibus. et je bte ga chaque, station n Hon 


a K $ 
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entUs pourquoi p 
Hih que. notis allons être y anèus: sjal vu a 


aa ide re ré prend: DE 
& a est es qüe: mot seul soit arrêté, si i cela Å 


in et dit: < Onn décrit jamais; s'appiènez par 


S Si js ‘ai. “tn. éervéau, ‘mais s je: ‘suis s tellement: 
Pidée de cette arrestation. imminente, : - 


e. E 


| = E? - inaperçus. Les couples ; ils connaissent cela; alors., Ë 


ae tenu : :.La patronne n’en finit pas” ‘dé trouver. lä | 
Né clef de la chambre. Enfin hous pénétrons ; ; mais: 
<. pour. arriver à la chambre à à deux lits il faut en 
traverser une autre. Un homme qui est monté 
^- derrière nous prend possession de cette chambre 
< mon camarade. me- lance un regard. terrible, Je 
o comprénds. ei Do aude 
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| ma leçon ; où està X..., nous sortons de la gare 


we 


n une e chambre à deux lits. E 


à < depuis mon départ de Paris, que je ne me forma: 
+: lise pas pour si- peu. En Russie, d'ailleurs, de 
n T pareils « détails n'ont aucune importance. < ee 


as 


que je he puis splus penser A autre ‘chose. Touts 
- mes forces mentales sont employées ; à dissimuler ` 
“soüs une tranquillité apparente i le trouble e profond 
qui m'agite. SOES À a san 

Enfh, à force de répétitions j je finis par savoir. pe 


Is 
+ 


-et cherchons ún hôte. = os 

‘Dans la rue mon compagnon ı mé dit d’ une voix. | PS 
| d'ontre tombe: ~ ‘ SrA 
-= Nous sommes un couple aimable! D 
— Quoi? dis-je absolument abasourdiè. ` we 
:— Mais oui. Vous comprenez qu ‘il faut entrer, 
- dans. les conceptions des hôteliers pour passer” 


= Soit. D Ra a y . 
-Pai couché dans la chambre de tant de gens 


Nous avons trouvé. un hôtel, mais il est mal ; 


= 


-EN RUSSIE. COMMUNISTE - Yi. 408 


e a Cétie chambre est hier mauvaise, , dis-je d'un 
‘air. pincé à l’hôtelier ; je n’en veux pas. Et me 
| toürnant vers mon ‘compagnon, je fais mécon- 
“tente: « Allons-nous-en, Wilhelm ! » 

. Nous voilà à nouveau dans la rue; heureuse- 
_ment un fiacre passe, nous sautons dedans. 
Te : L'homnie qui voulait loger à à côté de nous, me 

a vait mon compagnon c'est lë fleur’ du train. 

3 — Diable! 

<7; Mon camarade est nerveux; il presse le cocker; 

il regar de à toute minute si nous'ne sommes pas 

“suivis et me dit d'en faire autant. Nous descen- 

dons devant une maison, il sonne, à la porte, du | 

moins j je le pense. __ . 7 | 

"s Vous connaissez dan un ici? 

- a Mais non; je fais semblant de sonner ; main- J 

: -tenant que le cocher est parti, je vais chercher 

| “une: autre voiture ; restez-là avec les bagages. 

“Le camarade est parti depuis. une demi- heure; . 

je I pense que sans doute il est arrêté et je me 

demande ce que je vais faire avec sès. Jourds 

5 paniers. J'ai envie de planter tout là et de cher- | 

| cher pour mon compte un hôtel. ` - b 

Eufin, Wilhelm, donnons-lui ce nom, arrive en . 

fiacre. 1 Noùs chargeons les bagages et repartons ; 

il ést une heure du matin, la ville est tranquille, a 

nous commençons à nous rassurer. | 


ha CCE 
a 


-Kous arrivons à un hôtel chic, mais pas très “à 


convenable. C'est moi qui parle à | F'hôtelier ; : je . J 
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; Eolien mes noms et prénoms, la. ville d'où. je 
‘ "viens, elc., mon compagnon déclare vouloir rester | 
:.. ‘inconnu. Il paraît que. cela se fait ainsi dans le. 
= pays; mais quelle réputation vais-je, avoir, grand. 
S Dieu Après tout, c'est un déguisement de plüs. 
< Wilhelm s'en va je ne sais où et me laisse ét. 
E carafe dans la salle à manger dè l'hôtel, Où joue 
de la musique ; ; il y ades feinmés en robe” très nh 
décolletée ; je ne sais quelle contenance prendre, : y 
< S'il croît que je passeinaperçue avec mon costuine. 
tailleur et mon manteau de gros drap bolchevik.: 
"< Lasse d’atténdre, j je vais me coucher. Mon (ma ar 
"ne rentre qu'à quatre heures du matin ; où est-il 
T allé? Je ne le lui demande pas. o | Ti 


i Je manque u un peu d'exactitude € en ‘disant què je 
n'ai pas posé de questions au camarade Withelrü i 

> ” lui en ai posé une; je lui ai demandé en: Tian 
>S s'il n l'était pas l'œil de Moscou ?. Re 
“o > IL a pris un air courroucé : « Eti si je l'étais, qu 
on tr ouveriez-vous de risible? Vous: ne Fees dòne : 
eo ps la Révolution 2». 


c'e 


pe rien au sérieux. | 
‘Pour comble de malheur, un. policier est venu à 
circonstance. 


në rentre pas à l'hôtel. 
mule : un départ pour Berlin, Ce n est pas commode, 


malle pour avoir Fair. d'un 4 petit bourgeois Me 


kia i 


au milieu du jour. 0. o> 


tenançière qui est.en effet une mégère ; il ed 
aller. coucher chez un camarade. - 
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: L'œil de Moscou à “Ja ess à X. es il mè dit Fr 
qu’ on ne ‘peut partir tout de suite pour Berlin. | 


l'hôtel ; il veut absolument savoir le nom du com-. 
pagnon de madame Guérineau ; Ky est mon nom dè 


ST ranquille de çe côté je je retourne payer et je si 


Je trouve une chambre dans une pension de fa- 
mille et je passe la journée au Parti communiste. 
J'y suis malade d'énervement ; dans une petite 
: chambre, en conipagnie de dix personnes dont pas. 


AE peine est-il part, la bonne femme je frappe à à ma- 


gest ja; ra ace. Vous autres Français, vous ne pie : 


Ki 


‘Je connais Todnes du parti Danse Ti | a 
l'endroit, j'y cours; il faut à tout priz que Withelor: Mis 


l'œil. de’ Moscou a acheté le matin une énorme. su 


une ne parle français. Impossible de lire, j je mé. ~ s 
‘sens comme enchaînée, Je finis par m'étendre, les 
nerfs malades, sur le lit du secrétaire et j Y De z 


Le. soir, Wilhelm et moi nous réntrons à au nou: ne. | 
veau domicile ; mais l'œil de Moscou a peur déla 
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Je refuse d'abord ‘d'ouvrir, je suis fatiguée, a 
j'ai payé le matin cinquante marks pour cette De 


chambre, J'ai le droit d'y dormir tranquille, 
Mais elle insiste, je finis par ouvrir. Rs 
La voilà qui éclate en reproches parce que Ja 


Ja malle a rayé le parquet, un affreux parquet de À “ag 
‘sapin et elle me demande mon nom de lemme. rss 


_ mariée! 
-= — Mais, je ne suis pas mariée, 
= Pas mariée ! Mais, cet homme 2 
— C'est mon'cousin. 


` 


-> — Alors vous couchez dans la même chambre . 


s que votre cousin, c'est du propre! 


` J'ai envie de gifler cette harpie; je me retiens, 
© dans les circonstances actuelles ce serait de la plus z < 
| grande imprudence. Elle finit par s'en aller; mais = s4 
„Fai les nerfs à fleur de peau, impossible de termer- * 
- l'œil. Dès le matin, je déménage. Dans le fiacre, 
je me sens soulagée d’avoir échappé à cette vilaine E 
- femme; soudain un homme fait arrêter la vi : 
= É ture. i Le 
_ Cette fois-ci çà y. est : je fais appel à. toute la 


| _ fermeté qu'à réclamée l'œil de Moscou ; 


‘homme vient à moi, poliment, un ape à a : 


main : mOn : chapeau qu'il me ‘remet. Le. vent 
l'avait emporté et je ne men étais même pas: 
perçue. ie des 

 Ausoir, Wilhelm r m ‘annonce que r nous partons À` 
et; dans an a confortable e sleeping, j jen me sens en n sé 


R curité. LA œil de Moscou n me fait une T sur r l'art n 


TE déguisement ; je me crois en plein roman et 
<. somme foute ée n'est pas désagréable. Je deman- 
i ". derais seulement une « permission de détente » 
::. de temps èn temps. Il insiste sur l'utilité des pré- 
| = cautions, les plus simples : un mot, un geste 
me peut coûter la liberté, i 

‘Enfin nous voilà à Berlin sur la Postdammers- 
a platz. L'œil de Moscou doit dispäraître : ilne me 
: donne pas son adresse. Je lui dis adieu et il me 
a demande de l'embrasser (en camarade) ; jeneme `. 
n fais pas prier,  ” 2. 

| Au parti communiste berlinois on n'a pas reçu 
i ‘mes papiers, que sur les conseils des camarades 
ie j'avais confiés au courrier diplomatique. Toutes 
mes notes, mes photogtaphies, etc, se sont 
E trouvées perdues et j'ai du écrire ce livre sans 
` aucun document, | ; re 
: <t A Berlin, mes avatars ne sont pas terminés ; je 
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nn de conspirèr : alphabet chifiré, encre sympathique, T : 


" dois déchirer mon passéport qui ne serait pas bon. + 


n - à la frontière française ; je redeviens illégale. 
Je pars pour X... ou j'arrive dans l'après-midi; . 
aa je me rends à l'adresse qu'on m'a indiquée. a 


'manger-cuisine avec buffet jaune, grand)j jeu d'us- 
tensiles impeccablement astiqués. Une femme coud Ne 
à la machine, == E E 
z J e dois attendre pendant quatre heures s son mari, sn 


Petit ménage très propre d'ouvrier aisé : salle à K si 


= un us eu rer 
7 eip o p si a I o 


RU o -HoN 1 titres © 


Eai 


“qui ét. au aail: ce n'est pas toujoué drôle ùr 
| voyage illégal. Enfin l'homme arpiyes i oa 
-He passera, mais c'est trois cents francs: I | 
. sait qu'on m ‘a donné de l 'argentà Moscou; il veu : 
sa part. $ 
Je i e d'abord la somme trop élevés ; k alo : 
; i m'explique que si je veux passer à pied par üi 
. chemin qu'il m Indiguerac ce sera moins chen, mais 
ie risque d'être arrêtée... © z 
‘Je Suis dans la situation du patient taqil le: 
dentiste demande 3 il vente ètre q Opére : sañs doulénr 
Qu ayéc douleur. ne | 
Je préfère l'opération sans doulent & je save 
Les trois. cents francs, Après bien des lenteurs f 
` Taulo annoncée’ arrive, il st onze - Heures. du 
soir. Re e + 
Nous flons à à toute allure. le long gdu Rhin je 
| devis Je paysage très beau. Ontrayerseune forêt, 
Les phares puissants de la voiture éclairent au loin 
les arbres d'uné lumière mystérieuse ; i je crois to- 
7 Jager dans un monde fantastique. °°: 
: Nous arrêtons à da, cabane d'un. ane. Li 
< chauflenr we fait passer pour uné mère ‘dans l'an: 
‘goisse qui va à X., en France chercher son fils 
| tombé subitement malade, 7 | z 
La frontière est passée, mais i èst rois heures 
‘du matin lorsque nous arrivons à la gare. EU 
De “fermée et les hôtels refusent de i me reeevoi 
_ émble de > malhet, il pleut. o 


pe F + a s He a 


cN 


ER nússie CUT se - ET 


cette Pis gest à Paris que je vais chercher ı mon: a 
- à Dans la salle d'atténie il y. à “eur ouvriers en 
“ur é famille; On a d'abord i un regard étonné pour ve 
cetié femme qui arrive å pareille heure, Jë me - . 
rêncogne dans un a coin et feins de dormir ; ; il fait 
Enfin. la gare: s'éveille; ‘on forme le train. r y 

monte : en route pour Paris. + 

Après une centaine de. kilomètres j'éprouve | 
n phénomène. psychologique {rès bizarres C'est. 

comme uñ rideau qui se tire brusquement, : il: 
masque ı mon voyage qui est entré dáns le passé.” | | 
¿Je suis profondément triste. ae 
arrive à Paris à midi, Dans le iisa qui i longe - ares 
le boulevard Sébastopol qui traverse la Seine, j jeme -` 
sens éémme dans un rêve. Je dois porter une atteis. : . 
tion parliculière aux maisons pour me convaincre ` 
de lenr réalité, çar il me semble fairé un songe. -7 
sont je vais bientôt. me réveiller dans : mon LU de i a 
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i A % gées jusqu’ ici sur les fronts militaires de Denikine ` 
`- et de, „Wrangel :» » a dit. Léninè il yi a nelques — 
To mois, >o | 


Fe “Rien n est éternel en ce monde : rien n’est même 


[77 vage a eu sa fin; la société féodale : aussi ; Tétat 
as bourgeois aura la sienne. | Re 


CHAPITRE IV 


| Que fairo? 


a . a 


«Nous avons subi. sur le ikont économique une | 
| défaite supérieure à celles qui nous ont été infli- 


Cette défaite, a avec en à pli | Yhorrible famine des E 
régions de la Volga a porté le découragement dans 
_l’âmedes prolétaires. La bourgeoisie s'est ressaisié 
_etelle reprend partout : son offensive réactionnaire.. : 
-Le découtagement n'est heureusément- qu un 
_ étattransitoireles massésse ressaisiront elles aussi. 


“Stable, ainsi què- Einstein Ya démontré. L'escla- 


Z- +. Cette fin du régime bo an prolétériat 
de la hâter; il le fera en étudiant la révolution 
russe et en profitant de s ses fautes, * E 


CRE We LA A AT 
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ne Les révolutions politiques he touchent que su- 
- perficiellement les masses ; la résistance de celles- 
: ei est donc faible relativement: 

‘Qu importe au paysan dans sa chaumière, à 


P -ÿ ouvrier des villes dans son pauvre logement que 
À palais da Gouvernement ait A ERAREE de proprié- 


Saad | les masses. . La ju Révolution Fran- 
Ti rue alla jusqu’an village pour arracher le paysan 
„à ses pratiques religieuses : : de Íà le soulèvement 
£ . de la Vendée, - n Pa 
:>~ Mais bien autrement protonde que notre première 
révolation est la Réyelution russe, Essentielle- 
a nient économique. et sociale, elle ne prétendit à 
rien moins qu'à bouleverser de fond en comble la 
‘vie de chacun en modifiant le système de pro: 
K ipis, | | 
“= Les hommes de notre grande Révolution me 
LCR ‘avaient pour tout bagage que des idées générales 
À. J'assez vagues. Pénétrés de Rousseau et des ency- 
“clopédistes ils voulaient avant tout renverser la 
` monarchie et établir une république renouveléede 
 Y'antiquitéclassique. Les événementssesuccédèrent 
etils furent portés par eux beaucoup plus qu ‘ils 
he les dirigèrent : : ils faisaient, comme nous di- 
“rions aujourd’ hui, de. la politique au jour le jour. 
Íl teut. arriver jusqu'à Robéspierre pout trouver FE 


et 2 a ; >i MOX votca avesrunsut a o n 


: . voulait son ‘bonheur et les idées de Robespierre 


EPDE zi Le N DER a -i Dap il h 


- des jûées vraiment sociales : À “instruction égale 
“pour tous, suppression de l'héritage, ele. 

: La bourgeoisie déjà nantie comprit! le danis où 
“'abusà le péuple, on lui fit Voir en Robespierre in 
> rán; comme on le fait aujourd'hui pour Lénine, 
“Le peuple ignorant ét veule laissa -tuer celui qui: 


-SẸ trouvent être ençoré, cent vingt-huit ans après 
fa mort, trop avancées pour notre époque.. a 

. Les holchevistes ‘savaient çe qu'ils voutalen 
-leurs chefs avaient passé toute leur. jeunesse dans 
es révolutionnaire, “dans les: conspi=" 
_ rations ;'ils avaient fait unè étude approfondie 
de l'œuvre de Karl Marx, qui ils connaissent, 1 ER 


| étaient pénêtrés. FR FR rue. 

Ces chefs n avaient autour d'eux que à ddl 
-milliers dé personnes, plus ou moins instruités à 
_ dans leur dectrine, Derrière était la grande à ass 
. qui né sait rien et avait fait la” révolution,” Comme: 
=la masse les fait toútes, poussée pat Ja misère 

< Les scandales de Raspoutine avaient diserédité” 
k ísarisme; la guerre était venue et s'était pro 
| ongte dans des conditions affreuses: Les sòlda! ts, 
les de se battre, Padoa le front; le. Révo 


y VERT a 


e 


nisme par le socialisme g Etat. 


déminante, - 


UE üh chaos effroyable, Les gouvernants durènt Pts 
faire machine en arrière et remplacer lé gommis ya is 


à Fe aurait falla, éontinqant la société capitaliste, k T 5 
mie acheter $ ses a mais òn, n'avait qu "un 2 oo 


EX RUSSIE coxilumsre | nor i o tar 


Cela ne marcha pas mieux; la bureaucratie, E 
dé éjà hotnbreuse,  tracassière et cotrompue soas- | 
l ahcien régime, F'accrut dahs des proportions “a 
inouies. C'est elle quie est, , anjoürd'hai, 1 la. classe . 


Le ressentiment univer sel des paysans s coûté” e 


EE duits agricoles des objets manufacturés, mais on 


ES Ja désorganisation générale. 


ne employa. la réquisition armée, qui n’alla pas: sans 


. elle-même, ne fait plus peur. 


a - lurent de ne produire que tout juste pour: leurs 
_ besoins personnels. Une vague. de sécheresse passa. 
~ ‘sur la région dela Volga, c : 


CEE Fire 
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.. Si encore on n'ay ait] pu échanger ‘contre ses T 


Oon ‘avait rien à Iui donner. L'i ndustrié, déjà: ruinée 
par la guerre, était réduite à rien par le bloĉug t, 


Les villes, ne -pouvant pas mourir de faim, où 


brutalité. Les paysans résistèrent, le Sang coula: 
amenant la haine du régime qui s'était donné pout 
but de les affranchir. G pS .: : 
. Etcette haine n'était pas partòut injustifiée, Le 
a bolchevisme avait ses Euloge, Schneider, tyrän: 
neaux de district, dont la conduite abominablé : 

| … déshonorait la Révolution (4). -, ”: 
;.… … Lénine décida de sévir ; on fusilla ‘impitoyable 
2 mént quelques-uns de ces fonctionnaires prévari- 
cateurs. Malheureusement, on ne peut supprimer 
toutes lés canailles et, en révolution, la mentalité =; 
des hommes est à tel point bouleversée qu’ôn 
semble ne pas attacher de prix à la Vie ; Ja mort, 


- Les paysans furieux, stupidèment entêtés, So : 
comme les gens n avaient 


plus de réserves, il s'ensuivit une famine épouvañ: 
2, - table i qui fit des victimes par millions.. 


m 6 ka 
ew 


(D) Lénine, = Le bolchowieme ei les paysans: Si 


3 Et le pays, harcelé à à l'extérieur par les : armées 


-La contre-révolution grondait dans toutes les mai- | 

sons. A | mi 
.:'- Anciens boirgeois réduits à la misère, nine 

“ja dame dont nous parlons dans notre récit, tech: 
-niciens, professeurs, etc., touté la classe moyenne, 


considèrent la Révolution comme uù. vent de folie | 


Veur: la fin et chacun la hâte en apportant dans 
- $a petite sphère son concouis ; à la  désorganisation- 
‘générale. is ee rs 
: Et, ajoutez à à tout le | räme russe, pleine de T 
: bonnes qualités, éprise d'idéal, mais is plus rêveuse x 

5 qu' active (Nitchevo) )- Que faire? A k 
+ “Avant d'aller en 1 Russie, javs lu de Lénine E 


on en. partie : ces difficultés et ‘semblait les = 
“envisager d'un cœur léger; sans doute, voulait- il 
eo du courage, apy masses, a i 
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-de Entente, était plein d'ennemis à l'intérieur, 


malmenée par l'effet d'un ouvrièrisme grossier, ils * ` 


qui passe sur le pays; ils en appellent de tous leurs o 
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ss k collier des se vilages; il A à ae + 


7? i ‘hantatent-elles le cerveau de a Rehanna aan 
à : = gouché sur unë table à l'Hôtel dé Ville, lä imâchoiré 
'fracassée, il attendait la “mort. On raconte’ qu uñ i 
sn passant pris de pitié : ratiacha le bas de Ti Do 


Fer 


: x “ Tis ont éprouvé bi bi éti po ahea in mais sils nn 
. SA gitdeni Je. ob i et: Cest Le jà quel. 


raa répond quel la dé émocratie est une fiction 


ne 


ae on 1 pourrait dire que le rage universel, i a 


ue en. aucun pays. du monde, ] ] 


i nas its h consi dèrent, ‘comme 


D'abord le Em | 
Saa il y à fraude dans les élections ét. moins + 


us cu ; pentes une sripabiue bourgeois | se , . 3 


cest tan ‘il faut être convaincu. d'avoir raison à po i 
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‘le niveau intellectuel du peuple seraient abati is 
_ donnés de suite. : 
La bourgeoisie redeviendrait classe dominante 
. et elle sérait bien autrement dangereuse que la bu: 
.reauciatie d’ aujourd'hui. L'effort pour la répu- 
blique égalitaire serait perdu; qui sait pour com- 
. bien de temps ? | RE 
Un autre gros grief de la droite est le terrorisme, i 
Kautsky est opposé à la terreur comme moyen de. 
gouvernement. Il dit que la terreur dessert la ré- 
- volution au lieu de la servir én suscitant il indi- 
gnation des masses contre les gouvernants. qui 
| _Srdonnent la mort de leurs adversaires. cas a a 
= Trotsky répond que la terreur est. inévitable, 
: Dans le style ironique des bolchévistes, et. des 
marxistes en général, il demande à Kautsky. s'il 
croit que l'impératif catégorique de Kant puisse 
‘suffire à réduire les contre-révolutionnaires. La 
: révolution est une guerre comme les guèrres , entro 
: nations ; elle tue comme la guerre. Il faut brisèr rla . 
_ volonté de Tennemi et ọn ne la brise” ‘que. paf | F Ja 
- mort car la prison et la déportation ne font pas 
assez peur. Ce n'est pas en effet celui que. l'on 
- frappe qu'il s'agit de terroriser mais les autres ; ei 
-tüant quelques hommes, dit Trotsky, où en effraie 
~- des milliers et la crainte a ‘ils  éprouyent 1 les. € 
‘pêche de nuire, ` | 
En argument très en n faveur conire le terrorisn 


ane, p i zF CORS N 


i avait pas de temps à autre des pérsonnes. convain- 
cues, jamais aucun progrès ne se ferait. Cet argu- 


[ment est la marque ‘d' une paresse d'intelligence. et 


© de volonté qui n'est que trop répandue. On n’a que 


arine au succès de se$ idé ées des vies bu- 


: Évidemment il fàut être convaincu ; imais s iln y : 
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des démi-convictions ; on y tient peu, toute la vie ` 


K yquoil l'évolution sociale est si lente. 


‘fier des hommes. Je crois que les Russes, s'ils - 
ť avaient voulu, auraient pu par exemple déporter 
‘en Sibérie les contre- -révotutionnaires ; mais il faut 


` rearquer ‘que l'objectif de Trotsky n'aurait pas Le 
-été atteint, effrayèr ; il s'agit avant tout d’ effrayei | 


: i ie les ennemis du communisme ne l'auraient pas - 


S uns de leurs camärades. 


Vie Si bien intentionnés puissent êtredes gouvernants; 
; il ést nécessaire qu'ils soient _critiqués, Ja critique 
est un stimulant sans lequel l'esprit est tenté de . 
NS endormir. . La. 

` + Mais dans un AE tel que celai de la” 


-est prise par lesouci d'intérêts égoistes, c'est pours 


Evidemment il esttoujours déplorable de sacri“ ' 


“été suffisamment par lenvoi en Sibérie de quelques- | 


“La dictature politique a le tort de léser la liberté a 
de penser ; elle paralyse les cerveaux par la peur: i 


K iai Da 
a Ève LE 


Russie à à l'heure actuelle, la dictatureest indispen: | . = 
sable, La liberté politique donnerait l'essor à tous 
les timorés, À à tous. Jes esprits empètrés de preju- a. 


a ‘2 ig > T ! > ok VOTAGE ATEMURRUX te o 
gés, Faure des bolcheviks he pourrait p: pas § AC- 
| complir: Avant de desserrer l'étau dictatorial; i 
‘faut que le noûvel ordre des choses ait acquis ini 
solidité suffisante pour que. le Fetour au epu ne. 
„soit plus possible. r . pi . cs > 


“vistes n vont pas assez fait confiance à à lå classe ae 
vtière. Le régime, dit-elle,” ‘n est prolétarien que: 
: de’ nom : les ouvriers” n ont} t jamais été à åussi i mal 


5 réalités sur ak noùvelle o dominante, la bureau 
abs. communiste qi renferme danis soù šeit 
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| > diale puisqu ‘elle lcur a fail une guerre acharnée. 
7 Sahs l'armée que les éléments de gauche leur re-, 
| prochent si âprement il y a {longlemps qu'ils ne 


seraient plus. Grâce à leur armée relativement 
forte ils ont tout récemment pu contracter une 


_ alliance avec l'Allemagne qui leur permet de tenir 


tôle au monde capitaliste : 

Mais le régime de la Russie ne sera pus le com- 
inunisme lel qu'on le comprenait aux premjers 
jours. Dans quelle mesure faut-il le regreller? 

Lénine appelle avec. juste raison la société 
présente Fe anarchie capitaliste », Cest lanar- 
chie en effet, puisque ia société ne s'occupe 
pas de l'individu dont la destinée est livrée au 
hasard. nn. 

Le nombre des forces perdues dans notre ordre 
social cst considérable, Les grandes intelligences 
des génies même, $ sant” étouftés ct les situations 
supérieures, où ils avraient pa rendre des services, 
sont occupées sûr des médiocrités qui n'ont cu 
d' autre mérite « que le hasard guke naissance heu- 
reuse,.: 


Mais il y aurait grand péril à remplacer le dés 
sordre capitaliste par.un communisme trop. QE EE 
donné. Pris dans l'engrenage social depuis sa nais- 


sance jusqu'à sa mort, lindis “idu jouirait du bien- 


| fait de Ia sécurité matérielle, mais lPinitialive ser ail 


tuće en lui. Le grand danger du communisme c'est 
- le « grégarisme » ; l'esprit de troupeau mortel à la 
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$ 


| formation des individualités supérieures indispen- 
; sables au progrès social. 


Un autre danger du communisme intégral, c'est 


lexagération de l'esprit égalitaire, C'est une grande 

_crrèur de vouloir que l'intellectuel capable des 

‘grands travaux de direction technique ou de 
pensée soit assimilé dans sa condition sociale et 
morale au manuel capable seulement de quelques 
__ gesles irès simples et toujours les mêmes. L'in- 
_ telligence, l'énergie, d'effort, Ia persévérance 
`. doivent être encouragés, autrement elles disparai-, 
7 tront, Il est possible que dans un avenir lointain, ` 
l'instinct social acquière un développement tel que 
‘chacun sans aucun espoir d’un traitement de 


7 faveur soit porté à faire tout son possible pour la EM 


17 société, Mais ce serait une lourde faute de vouloir | 


dès maintenant, ave ec une psye chologie formée par 


la société présente, se conduire comme si le dé- 


vouement était passé à Pélat d’un réflexe. Un seul : 
criière esufità won ayis à délérininer l importance | 
respective du manuel et de l'intellectuel,  L'intellec- ©. 
tuel peut; avec un petit enore d'adaptation, se a 
faire manuei, le manuèl ne e pas remplir les 


fonctions de Pintellectuel. i 
La juslice doit consister à établir l'égalité au 
point de départ de la vie, fuslruelion égale pour 
tous, possibilité pour chacun des'élever anssi haul 
-que ses facultés intellectuelles el son travail per- 
c sévérani le lui permettront. 


Pe aa pee 
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‘Mais bien entendu les inégalités nécessaires ne 


z doivent pas être par irop grandes. Même au dernier- 
:. échelon social, le manœuvre doit: avoir une vie 


i acceptable, des heures de travail réduiles, un Sa- 


“= Jaire suffisant pour permettreun logement spacieux 
et sain, une nourriture suflisante, des vêlements 
<- confortables; et même une culture intellectuelle 


s ? relativement élevée. 


=, Ce dernier vœu peut à prémière vue paraître 
pa utopique, puisque: en l'occurrence CES « ma- : 
-:; nœuvyrés » seraient pris parmi les moins intelli- | 


genls, En réalité, lorsque la socicté aura organisé 


de sétieusénient l'éducation, les moins intelligents rêe o | 
> _ cevront quand inême une céitaine culture, Les > 5: 
enfanis d'intelligence inféri ieure, dans la bour geoi- A z f 
‘sie actuelle, arrivent, grâce ‘aux efforts de Jeurs ‘ *° 
parents, à une culiure convenable, Ce que font. ” 
aujonrd' hui les familles ric hes pour leurs enfants + 


disgraciés, la Société devra le faire. 


Le syslème du paioc ne m'a pas paru donner de 


bons résultats : il est trop. rigide et quand la 
5 répartition est mal QrÉARIRErE Aly R des. effets dé- 

sasiycux, | 
_ Rienne dbcpli en à monnaie, Avec? argent 


l'individu est libre de vivre à sa guise, il dépense 
pour ee qui lui plait, se restreint pour ce qui Ii | 


plaît moins, ; 


L'argent a le grave défaut de gaidit à la thé- 


o5 saurisation et au capllalisme. Mais cet inconvé- 
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nient peul être facilement earayé en adoptant par 
exemple comme unité monétaire l'heure de travail 
représentée par un tikel qui deviendrait périmé 
au bout de X années ; de cette facon, l'édificatian 
des fortunes serail impossible : : les heures de 
travail non dépensées feraient retour à la collecti- 
y ité, 

Le holchevisme a presque supprimé le mariage." 
Si l'persiste dans son idéologie originelle, ce sera 
la Société qui remplacera la famille dans la pro- 

“tection de l'enfant (1). 
~ Cetle éventualité a eMrayé bien des esprits, dans 
-notre France routinière, On- n’a pas compris que 


.: < le bolehcvisme ne forcera pas les gens qui veulent 


à 


conserver leurs enfants à 


© la force des choses. Le lien du mariage rendn très 


uo fragile, Fhomme se libérera le premier et la mère, 


àla longue finira par apprécier à son tour les bien- 
faits de la vie Ubro. s 

Dans le prétendu bonheur. fainilis a}, il y a plus 
de conféution que de réalité, Souvent les époux 
y ieiliis dans le mariage, non seulementnes ‘aiment 
pas, “mais se hajissent, gesl l'effet du tête à tèle 
constant Daus la Société comimuniste, la sociabi- 
lizé remplacera ia familie; chacun anra son cercle 
danis ; des groupes se Pi merout pour la conver- 

.{1) Voir Mue HOMO ha fımilte el PEtat commu- 
piste. 


| à les confier à la Société. 
L'éducation deviendra natioñale à la longue et par 


ecr iei EN l'éxistence s sera à plis agréable a sein ` 
pr dé chois, de dañs lé cèrcle fa ilia 


A 


i TA préjuse; penseit: qu’ ‘en a effet, elles ne > valent. 
Jes hommes: = 0 5 — | ni . 
| l'égalité est dons la loi; 


ais 


A RENE le nombre des ral fénihinés i 
Sera. restreint, “mais peu à peu, il s'élèvera avèc e: 


ee a Ees 7 ` MoN VOYAGE AVENTUREUX 


en. ‘confiance, de 4 aider ı niême e dans lan mesure sde lenrs 
“moyens. w 0 ; a 
‘Que restéra-t-il da ë communisme russe, l'ayenit 
‘seul peut nous T apprendre. Mais pour une personne : 
. vraiment pénétrée du désir de justice sociale, le 
; devoir n'est pas € douteux. Il y a, à l'Est de 1 ‘Europe 
iai un pays qui pour réaliser cette justice s'est attiré 
a haine des privilégié du. monde entier ; il faut 
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